
FAITS DU JOUB

Quelques journaux parisiens oot*-
tinuent à commenter les résulte **,
des électrons municipales et à débi-
ner les statistiques truquées de lïî.
Cont bes. ^

tes capitaines et les officiers de
le marine marchande de Dunkerque
ont adhéré à la grève. La grève
commencera d'une façon effective
samedi prochain.

A Paris fa chute et l'explosion d'un
ballon ont provoqué un incendie au
cours duquel quarante personnes
ont été blessées.

Les Japonais, continuant leur mar-
che en avant, se sont établis à Haï-
tchenp, sur la ligne de Port-flrthur
à WSouRden.

L'amiral Skrydloff, qui devait se
rendre à Port-Arthur, vient d'être
nommé au eommandementde l'esca-
dre de Wladivostock.

.> Jé viens de suivre do très prés la
campagne électorale parisienne dans
les quartiers les plus divers. Elle a été
profondément immoralo et instructive.
Elle comporte des dessous invraisem-
blables. L'escroquerie, la fraude et la
corruption y ont atteint, du côté minis-
tériel, des proportions balzaciennes, à
Rendre jaloux le Midi tout entier, à fai-
re pâlir de dépit les rouges cités de
Toulouse, Coursan et Florensac.
, C'est à la commission executive du
parti radical, reflet fidèle des lumières
du Grand-Orient de France, qui a rem-
placé au gouvernement occulte de la
France l'association nationale républi-
caine, que revient le mérite peu banal
d'avoir dépassé les conceptions les plus
hardies des filous les plus notoires et
d'avoir transformé Robert Macaire en.
grand électeur.

. ., Cette : commission - executive, maî-
tresse, à Tinsu' de Combes lui-même,
des faveurs administratives, .tenant en-
tré ses mains tous Ièsrou%es du, gou-
vernement par le Grand-Orient, dont
elle n'est qu'un déguisement-, a pu,
grâce à la complicité des bu reaux de la
préfecture de la Seine, et qui sait, peut-
être du préfet lui-même, réaliser une
Idée aussi originale que géniale : faire
payer par les contribuables parisiens
les frais de la guerre faite à leurs porte-
monnaie, faire fournir par le conseil na-
tionaliste l'argent qui devait servir à
combattre ses membres sortants.

Chacun sait que, le mois dernier, eut
lieu une émission de 534.000 obligations
,de la ville de Paris. Le succès de cette

. .Émission fut considérable; l'emprunt fut
couver t près de 80 foi s, et pour avoi r droi t
à une obligation, en plus des souscrip-
tions de 1 à 3, qui étaient irréductibles,
il fallait en avoir souscrit 1.500. Ce suc-
ces avait été prévu en Bourse, et les
obligations, la semaine précédant l'em-
prunt, n'y firent jamais moins de 11.50
de prime. C'est dire que si vous ou moi,
nous avions eu la certitude de pouvoir
.souscrire et nous faire livrer mille de
'tes obligations, cette "certitude nous eut
"été aehetée 11.500 francs, moins un .
piéger courtage, par îa première banque
Venue.

L'émission ayant eu lieu le 15, deux
jours après des candidats qui n'avaient

pas le sou la veille, comme Félicien
Paris^àRochechouart, comme Morin,
aux Enfants-Rouges, étaient lestés cha-
cun d'une trentaine de mille francs

/pour payer les frais de. leur campagne
. contre les conseillers nationalistes sor-
tants. Les irréductibles avaient mar-
.ehé, c'est-à-dire que des bons de 4 .000,
2.000, 3.000 obligations  irréductibles
avaient été délivrés par le cabinet du
préfet de  la Seine à qui de droit qui
en avait négocié la valeur et versé le
montant aux comités intéressés, ravis
de celte aubaine.

C'est le préfet qui avait fixé le taux de
cet emprunt; plus élevé il eût fait moins
de prime et les contribuables parisiens
auraient bénéficié de la différence.
C'est le conseil municipal qui l'avait
voté ; s'il en avait retardé le vote, les
fonds secrets eussent été insuffisants à
fournir le million qui a été dépensé
pour enlever les positions nationalistes.
J'ai donc raison de dire que les frais do
la campagne ministérielle ont été payés
par les contribuables parisiens et que
les conseillers municipaux nationalistes
ont fourni l'argent qui a servi à les
battre.

Voilà pour l'escroquerie. .
• Passons à la fraude. Celle-ci s'est
exercée de plusieurs façons.

D'abord l'inscription dans un ou plu-
sieurs quartiers d'électeurs fictifs. Ce
système avait déjà été employé dans
le deuxième ou, en 1903, 800 électeurs
avaient été inscrits afin d'essayer de
faire battre Syveton dont l'invalidation
sans phrases avait été décidée. On se
rappelle qu'élu en mai 1902, Syveton
ne fut invalidé que dix mois plus tard,
afin que les élections se fissent sur de
nouvelles listes électorales préparées et
truquées. Le coup no réussit pas, l'in-
dignation des électeurs parisiens, même
ministériels, l'ayant fait avorter.

Cette année nous avons eu la brigade
volante, composée de malandrins ins-
crits dans plusieurs quartiers et qui se
promenèrent, allant déposer des bulle-
tins ministériels de quartier en quar-
tier, les 1er et 8 mai dernier. Elle était
et est composée des 800 électeurs contre
Syveton répartis inégalement dans

, une quarantaine de'quartiers, de façon
h ce que chacun de ces agents puisse
voter dans huit ou dix quartiers et as-
surer ainsi un appoint de 5 ou 600 voix
dans les quartiers où l'on voulait à tout
prix tomber quelqu'un, soit parce qn'il
gênait, soit parce qu'on voulait attein-
dre quelqu'un derrière lui. C'est la bri-
gade volante qui a assuré l'échec des
nationalistes dans le cinquième, dans
les deuxième, troisième et quatrième
arrondissements, qui a combattu Bari-
lier dans le neuvième, le docteur Pé-
chin à Picpus, et assuré les treizième,
quatorzième et quinzième aux minis-
tériels.
* Et comme cela était insuffisant on a
fait mieux, on s'est enquis de tous les
électeurs qui avaient quitté Paris ou le
quartier. Au préalable, on n'avait opéré
que les radiations indispensables, celles
qui étaient demandées par les inté-
ressés.

C'est pourquoi, d'une année à l'autre,
le chiffre des électeurs parisiens s'est
accru de 56,000. De plus, contrairement
à l'usage, on n'a pas fait signer leur
carte d'électeur à ceux qui allaient la
réclamer dans les mairies. En allant .
retirer la mienne à la mairie du neu-
vième j'en ai demandé la raison.

— C'est un ordre comme ça, cette
année ; m'a-t-on répondu.

Par suite, la brigade volante a pu en-

core utiliser les cartes des électeurs
absents, et de celte façon de vingt à
trente mille voix sont venues s'ajouter
'aux voix ministérielles et transformer
la majorité nationaliste en minorité. •

- Quant à la corruption, elle s'est éta-
lée cyniquement. Dans un quartier, ort
a acheté le désistement d'un candidat
nationaliste en faveur-, du ministériel et
le maintien d'un autre candidat natio-
naliste. Et il a fallu la forte somme, car
l'organisalion qui soutenait le candidat
nationaliste arrivé premier le 1" mai,
avait offert de rembourser largement
les frais électoraux des deux candi-
dats.

Dans un autre quartier, non loin de
l'Hôtel de Ville, on .avait offert à un
candidat nationaliste arrivé second,
quatre mille francs en plus de ses frais,
s'il se désistait en faveur du ministé-
riel. Là on est tombé sur un honnête
homme qui a refusé.

Des centaines d'individus ont été
embauchés la dernière semaine soi-di-
sant pour surveiller les affiches, pour
distribuer des circulaires ou des bulle-
tins. Rue'Rodier, où j'ai volé pour B:.i-
rillier, il y avait deux distributeurs
pour Barillier et dix pour Paris, dont
deux anciens membres.xlu comité Ba-
rillier.

Et avec cela, il m'a' fallu constater
avec tristesse la division chez nos amis.
Une association libérale a mis en échec
Julien Caron, Dubuc, "Poirier de Nar-
çay, Grébauval et d'autres à qui elle
reprochait certains votes. Un journal
nationaliste qui prêchait la discipline
tous les jours s'abstenait de recomman-
der Dubuc à ses lecteurs. Les deux
curés du quartier des Arts et Métiers
ont fait campagne pour le radical Tan-
tôt, l'inséparable do Chautemps, pour
qui catholicisme esl synonyme de sa-
leté. Et je ne parle pas de l'odieuse
attitude de la République Française.
Que voilà bien de la jolie besogne!

Fraude, corruption chez nos adver-
saires; divisions, trahisons chez nous.
Faut-il que le nationalisme ait la vie
dure !

Hens»y JARZUEL.

' •' Paris, 12 mai.
NOUVEAU GROUPE PARLEMENTAIRE. — Le

congrès national des mineurs qui s'ouvrira à
Paris le 18 mai s'occupera, sur une proposi-
tion de la Fédération de la Loire, de la cons-
titution y la Chambre d'un groupe parlemen-
taire minier qui comprendrait tous les dépu-
tés du bloc républicain appartenant aux cir-
conscriptions minières. Les députés ont été
convoqués pour prendre part à la discussion
du congrès sur ce sujet.

LA SOUSCRIPTION DE LA MARTINIQUE. —
On communique le total de la 121' liste de
souscription pour les sinistrés de la Martini-
que. Avec les listes précédentes, la souscrip-
tion atteint aujourd'hui un total de 9 millions
317.496 fr. 875.

UN NOUVEAU CONFRÈRE. — M. Maujan, dé-
puté, directeur du Radical, va l'aire paraître
prochainement un journal républicain du
soir qui se publiera à trois heures et dont le
titre sera La Marseillaise.

 , -^>*.

IF Mil flNFI -MARPHAIffl
Paris, 12 mai.

Les Tablettes des Deiix-Cliarentes di-
sent que le colonel Marchand maintien-
drait sa. démission, parce qu'on né lui au-
rait pas donné le commandement du régi-
ment colonial de Tien-Tsin.

Le Figaro conteste le fait et ajoute :
« Une fois par hasard, notre excellent

confrère a été inexactement, renseigné.
Le colonel Lombard, qui commandait à
Tien-Tsin, ayant été envoyé par le gou-
vernement dans l'armée du mikado, pour
suivre les opérations militaires japonaises,
son poste était devenu vacant.

« D'après son numéro d'inscription sur
ta liste des tours de départ, c'est au colo-
nel Marchand que revenait de droit le'
commandement du régiment de Tien- 
Tsin. Le général André fit offrir ce com-
mandement au colonel Marchand, qui le
refusa.

« Les raisons qui l'avaient déterminé àr
donner sa démission subsistant entières,
ces raisons pour lesquelles un officier du\
mérite et de l'avenir dû colonel Marchand
croit devoir renoncer à la carrière mili-
taire, il est regrettable que le gouverne-
ment s'obstine à ne pas les faire connaî-
tre, ïlspérons qu'elles finiront fout de
môme par être connues.

« Un haut fonctionnaire du ministère de
la guerre nous faisait d'ailleurs remarquer -
à ce sujet qu'il était bien difficile au co- '
lonel Marchand d'accepter la proposition
du général André et de prendre la place
du colonel Lombard, qui venait d'être en-
voyé aux armées japonaises, alors qu'on
lui refusait, à lui, l'autorisation d'accep-
ter l'invitation de l'empereur et du géné-
ralissime Kouropatkine de rejoindre les 3
armées russes ».

D'autre part, le Gaulois affirme que le
Conseil des ministres invitera demain le
ministre delà guerre à accepter la démis-
sion du colonel Marchand.

-<^ — ' "

ElfiGlMS BpClpGS
LES STATISTIQUES DE i. COMBES

CE QU'IL FAUT PENSER DES RÉSULTATS
ÉLECTORAUX

Paris, 12 mai.
11 ne faut pas se lasser de rectifier. La

République française s'emploie à «jette
besogne. Aujourd'hui, elle débine le pelit
truc des « républicains de gauche ».

C'est, dit-elle, le préfet du Doubs qui a
trouvé ce délicieux euphémisme, destiné à
embrouiller au pr.ofit du ministère les extra-
ordinaires statistiques qu'il a dressées. Voici
comment M. Roger — c'est le nom dudit
préfet -- lut amené à faire cette découverte.

Dans la nuit du 1" mai et bien qu'on lui eût
demandé le contraire, le télégraphe s'obstina
à dérouler devant les yeux du préfet ébahi
des résultats en majorité défavorables au mi- 1
nistère. On les compta, on les recompta, on fil J
la. preuve. Les pertes l'emportaient sur les
gains. C'est alors que furent établies trois
listes de recensement : La première dite des
républicains de gaucho et comprenant les ra-
dicaux et les progressistes la. deuxième com-
posée de républicains de droite i!) et la Iroi-
Siéme désignée sous le nom de liste des
« réactionnaires ».

: On voit d'ici qu'elle formidable majorité fut
obtenue en faveur du ministère, grâce à ce
.subterfuge ! I Les progressistes, s'était dit très
justement le préfol,ne protesteront pas de voir
le terme... générique de «'républicains », que
nous leur avons refusé jusqu'ici, leur être gé-
néreusement accordé. Quant au. terme spécifi-
que de « gauche »,. quel est ceiui d'entre eux '
qui osera soutenu* qu'il est républicain de
« droite »? .

On conviendra que le raisonnement, pour
subtil qu'il" fût, était adroit, et qu'il méritait de
dépasser les frontières étroites du départe-
ment du Doubs.

Mais, ce qui était vrai pour le Doubs, l'a été
 pour la majorité des départements. Nous l'a-

vons prouvé surabondamment, en publiant,
non pas des chiffres qui perdent leur éloquence
quand ils ne sont pas contrôlés, mais des
noms et encore des noms, qui font le déses-
poir des statisticiens officiels. On a appliqué
a la France entière la méthode de Besancon.

Le Figaro montre au Bloc qu'il a tort
de se réjouir immodérément des élections
parisiennes.

Une grande, dit-il, une éclatante, une écra-
sante victoire, ce fut celle que remportèrent
les nationalistes en 1900. Le conseil sortant,
qui avait été élu en 1896, comprenait, sur qua-
tre-vingts membres, trente sept radicaux, dix-
neuf socialistes et douze républicains munici-
paux, dont la moitié environ penchait vers le
Bloc.

Par conséquent, la politique jacobine et bio-
carde était représentée par plus de 60 voix,
par plus des trois quarts du conseil. Voilà une
majorité. Et c'est un véritable tour de force
qu'a accompli l'opposition, au renouvellement
de 1900, en battant à plate couture une pha-
lange aussi compacte. ,

Les nationalistes n'étaient pas vingt, à l'hô-
tel de ville, avant 1900. Le lendemain, ils
étaient quarante-trois ou quarante-cinq. Jl n'y
eut pas moyen d'épiloguer, le courant était
net.

En comparaison d'une pareille bataille et
dun résultat aussi tranché, les scrutins de
1904 font figure de simples escarmouches. Le
Bloc gagne une demi-douzaine de sièges. La
belle affaire !

11 est donc absolument faux de dire que Pa-
ris se soit déjugé, cette année. C'est en 1900
que Paris a vraiment changé d'opinion. En
1904, il est resté -fidèle, à peu de choses près-,
à celle qu'il avait affirmée quatre ans aupara-

vant.'  •;."'
Seuls parmi les gens du Bloc, les socialistes

n'ont pas à se plaindre. Ils n'étaient- que. dix- .
neuf dans le conseil municipal élu en 1896. Ils I
sont maintenant vingt-six; mais les- radicaux^ I
qui' étaient alors trente-sept, ne se retrouvent

. -plus aujourd'hui que dix-sept ou dix-huit. Ils .
ont payé tous les frais delà guerre. Tels sont
les bénéfices que la politique, du Bloc rapporte
au parti radical.

M. Maujan est assez marri de voir
écrire partout que, où les collectivistes
triomphen t, c'est aux dépens des radicaux.

,11 dit à ce sujet dans le Radice&i

Qu'importe, au surplus; la politique suivie
depuis deux ans par le cabinet radical va- 1 elle
se trouver modifiée du fait des dernières élec-
tions? Allons-nous voir portera la tribune les
revendications collectivistes? Les modérés sa-
vent bien que non. Radicaux et socialistes
vont s'efforcer de mettre au point les parties
communes de leur programme, la loi militaire,

i la réforme de l'impôt, la question de la re-
traite pour les travailleurs, etc.il y a de quoi

r occuper toutes les bonnes volontés républi-
caines. La politique du Bloc a encore du pain
sur la planche.

Notre oeuvre commence seulement. Nous la
' poursuivrons de toute notre énergie. En de-

hors de l'alliance loyalement pratiquée parles
partis de gaucho, aucune politique républicaine
n'est possible. Les progressistes perdent avec
nous leur temps, leurs minauderies et leurs
sourires. Nous n'irons pas à eux; nous reste-
rons avec les socialistes, avec ceux qui furent
toujours à nos côtés, aux heures de danger et
dé bataille républicaine.

Le OU Blas s'élève contre les invalida-
tions que certains réclament.

1
 Les élections,- dit-il. sont un combat,* moins
.qu'elles ne soient un jeu. Il faut accepter les
résultats du combat on du jeu, tous les résul-
tats. Si vous invalidez deux- ou trois élus de
l'opposition, faudra-t il en conclure que tous
les élus de la majorité et tous les autres élus,
de l'opposition sont vertueux ? Ce serait une
conclusion excessive.

En vérité, rien n'est immoral, peut être com-
me l'usage de l'invalidation. L'invalidation,
c'est le scandale ! Péché caché est à demi par-
donné ! En politique, un péché caché est à ,
peine un péché commis l Un péché avoué, un '
péché proclamé devient un crime abominable.
L'invalidation compromet les honnêtes" gens
et elle glorifie les autres qui sont toujours'réé-
lus et reviennent comme de nobles triompha-
teurs. N'invalidez jamais.

M. Lafapie insiste sur la défaite subie
par M. Brisson, qui s'était engagé à fond
en faveur de M. Fiaissières.

- Jl est vraiment déplacé, dit-il, de la part du
président de ta Chambre des dépulés, de se
mêler aune élection. Ses collègues ne l'ont pas
investi de cet honneur pour qu'il en fasse de
la monnaie électorale et pour'qu'il le compro-
mette dans des disputes lecaies.
.. Le voilà bien avancé, après le. succès de M.
Chanot, qu'il a combattu. Ce n'est pas trop,
croyons-nous, de constater <ru'ila sa.partdans
la défaite, qu'il n'a plus de droit de dire qu'il
représente la ville de Marseille et qu'alors il
ne représente plus-rien -dit-tout.

L'élection. dé Marseille comporte plus d'une
leçon, elle signifie notamment : A bas Bris-
son I

Là COimJSSIQN OiJ BUDGET
Paris, 12 mal.

Une des .premières opérations do la
Chambre, à la rentrée, sera de nommer
une nouvelle commission du budget.

La commission actuelle se compose de
MM. Paul Doumer, président ;. Baudin,
Caillaux, Dubief, Guillain, vice-présidents ;
Massé, Messimy, Ruau et Clémente], se-
crétaires ; Bourrât, Lhôpiteau, Trannoy,
de La Batut, Dulau, Denys Cochin, Ser-
vais, Simyan, Hubbard, Merlou, Salis, de
Pressensé, Cruppi, Thomson, Godet, J.
Thierry, Lockroy, Lèche valier, Sembaf,
Auge, Puech, Astier, Maujan et Ghaste-
net.

Dès maintenant, on se remue ferme, du
côté ministériel, pour évincer M. Doumer
de la présidence et pour éliminer ses amis
de la commission. Le bloc a l'intention de
lui opposer M. Dubief, mais il est. douteux
que celui-ci consente à se prêter à celte
combinaison. : D'autre pari, M. Doumer
affecte une belle assurance. Il est sûr de
ses amis et même de ses adversaires, si-
non de ses... ennemis. 

A la dernière élection déjà, M. Jaurès
avait voulu lui opposer un concurrent. M.
Jaurès en a été pour ses intrigues. Ce sont
les amis de M. Pelletan qui dirigent ia
manœuvre, notamment MM. Maujan et
Bourrât.

KODUMV DU -la "«""MHB
—.—. , (

Bilan,., parlementaire. — Grosse» que*- '
lions à l'ordre du Jour. — In'"""'""'""

'"-ions et enquêtes.

. Paris, 12 juin.'?"
- Après un mois et demi de vacances, nos
députés se préparent à réintégrer, le 17
mai, le Palais-Bourbon ; nos sénateurs ne
se réinstalleront au Luxembourg que
quelques jours après.

A la Chambre dès députés, en prévi-
sion do la rentrée prochaine, un certain
nombre de représentants du peuple sont
venus hier et aujourd'hui, histoire de
prendre l'air des bureaux ou de se concer-
ter, entre amis, sur ia conduite à tenir en
vue des interpellations ou de grosses ques-
tions à l'ordre du jour.

La demi-session qui s'ouvre mardi pro-
chain est, en effet, des plus chargées : nos
députés n'ayant pour ainsi dire rien fait,
en dehors de la loi sur les congrégations,
de janvier à avril, se voient, dés leurren-
trée, devant une besogne énorme qu'ils
ne pourront certainement pas accom-
plir. . v

Les plus grosses questions qui étaient à
l'étude sont, en effet, mûres toutes à la
fois , les commissions ont achevé, ou
presque, sur ces questions, leurs travaux,
et nos députés, pris au dépourvu, ne sa-
vent par quoi com mencer ; service de deux
ans? impôt sur le revenu, rétraites ou-
vrières, rapports de l'Eglise avec l'Etat,
voilà quatre énormes questions que tous
veulent aborder ; et ce. ne sont là que les»
plus grosses réformes à l'étude que nous
venons d'énumérer ; il en est d'autres im-
porta ntes aussi, comme la loi sur les
prud'hommes, celle sur la falsification des
denrées alimentaires, celle sur le. régime
des aliénés, qui attendent leur tour de dis-
cussion sur le bureau de la Chambre ; il en
est encore qui intéressent Paris seule-
ment, comme la question du -gaz, qu'il
faudra bien aborder.

DE TOUT UN PEU
Il y a le projet de loi modifiant l'état

des officiers, adopté seulement en pre-
mière délibération : il y a les projets de
loi relatifs à la surveillance et au con-
trôle des Sociétés d'assurances sur la vie,
le projet de loi tendant -à instituer des
chambres d'agriculture départemen laies,
les propositions ayant pour objet la pro-
tection de la main d'œuvre nationale con-
tre Ja concurrence étrangère, les propo-
sitions tendant à compléter la loi sur les
syndicats professionnels, les propositions
tendant à assurer la sincérité et la liberté"
du vote, les propositions relatives au Ca-
nal des Deux-Mers, l'a proposition rela-
tive au rachat. des Chemins de fer de
l'Ouest et du Midi, celles qui concernent
les enfants naturels et celles qui ont trait
à l'entrée, en France, de la sardine étran-
gère ; il y a enfin les propositions ayant
pour objet l'application de la représenta-
tion proportionnelle aux élections législa-
tives, l'institution d'une cour suprême de
justice, la revision de la Constitution, les
incompatibilités parlementaires, etc., etc.

Mettons beaucoup, beaucoup d'etc, car
nous n'avons pas énuméré la dixième
partie des projets ou propositions de loi
en souffrance sur le bureau de la Cham-
bre.

D'autant plus que dès la rentrée nos
députés auront à élire la commission du
budget.

LE BUDGET
' Ici, une grosse question se pose : la

commission sera-t-elle pour ou contre
l'impôt sur le revenu ? Cette réforme fis-
cale a été promise par M. Combes aux
électeurs ; M. Rouvier a déposé un projet
de loi établissant l'impôt sur le revenu .
la commission chargée d'étudier ce projet
de loi en a adopté un autre, plus radical ;
il faudra bien discuter là-dessus avant le
vote des quatre contributions, c'est-à-dire
avant la séparation des Chambres ; les
candidats à la commission du budget au-
ront donc à se prononcer, dans les bu-
reaux, sur celle question importante,

ON INTERPELLERA
Les interpellations inscrites sont, d'au-

tre pari:, des plus nombreuses : à quoi bon
les énumérerf Elles visent la politique
générale, les téléphones, le cas du capi-
taine Loubet, la question de l'enlèvement
des Christs dans les prétoires, les inci-
dents électoraux, la question des attachés

/FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN »
du 13 Mai 1904 — 10 —

H Mais le silène était si profond, en ce coin
lie campagne où frissonnait seulement au
Wiiors un souffle de brise dans les arbres
n\iP

T0 l en cet,le Maison isolée, que la
Sw â £' la fille entendirent Roger qui, se
uesnabillant et se couchant, fredonnait
£"e ronde enfantine, apprise à Suzanne en
r IiT}our de bonne humeur).;, '
l„„' pette seconde nuit s'écoula comme la
première.
x^H2?1110' abattue, dormit pourtant, dans
™M de sa mère.
'toiîwïo Heni'ie«e ne songea môme pas à se
Clr ; elIe resta éveillée, semblant
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Et il se réveillait gaiement, car il chan-
tait la même ronde enfantine apprise à
Suzanne ?

Quel monstre avait-elle donc épousé ?
Quel homme était-ce donc, à ce point

maître de lui, pour si vite oublier et trou-
ver le repos, en face mêniie de son crime ?

Oui, il chantait, comme si le brillant so-
leil du matin, dont la villa était baignée,
lui eût donné au cœur l'espérance et la
joie...

Il chantait, en s'habillant, ayant ouvert
sa fenêtre !

Et Suzanne, réveillée, écoutait, dans son
lit, la ronde apprise par son père,qui la fai-
sait tant rire, encore la veille, et qui main-
tenant lui donnait envie de nleurer :

En passant devant les bois,
Les petite oiseaux chantaient,
Et dans leur chant disaient :

« Coucou ! coucou ! »
Moi, je croyais qu'iis disaient :

« Coupez-lui l'cou ! »
Et moi, je m'enfuyais...

Roger traversa le salon, frappa à ta porte
de la chambre.

— Entrez ! dit Henriette d'une voix fai-
ble.

Roger entra, le sourire aux lèvres, mais
s'arrêta, surpris, en voyant sa femme ha-
billée et debout.

— Déjà ? dit-il... Et il n'est pas huit heu-
res...

— Il fait si beau que j'irai tout h l'heure
me promener avec Suzanne.

— Ah 1 que vous êtes heureuses et que
ifi Moudrais vous accompagner 1

Il embrassa tendrement Henriette qui ne
se défendit pas.

Et, avisant Suzanne, dont il ne semblait
ipas comprendre le regard épouvanté :

— Comment, mademoiselle ? Encore au-
jourd'hui dans le lit de votre mère ? on
vous gâte ! Je ne permettrai pas ces li-
bertés-là !

Et, s'asseyant sur le lit, il prit dans ses
bras la fillette en chemise.

En passant devant les prés,
Les moissonneurs chantaient,
Et dans leur chant disaient :

« ! quel bonheur ! »
Moi. je eroyais qu'ils disaient :

« Oh ! quel veveur ! »
j Et moi, je m'enfuyais...

L'enfant n'avait pas desserré les lèvres. .
"Ses yeux étaient fixés, on eût dit qu'elle
avait. perdu la .raison.

D'habitude, elle riait' aux éclats, quand
elle chantait cette ronde.

Son pèro l'embrassait" à pleines lèvres en
la faisant danser :

— Allons, mademoiselle, chantez seule
le troisième couplet.

FA\e dit d'une voix sourde et les pau-
pières voilant ses yeux :

En passant devant une église,
Les enfants de chœur chantaient,
Et dans leur joli chant disaient :

« Te Deum ! Te Deum ! »
Moi, je croyais qu'Bs disaient :

« Attrapez l'homme ! »
Et moi, je m'enfuyais...

— Vous n'êtes pas réveillée et vous avez
l'air boudeur, dit Roger. Rendormez-vous,
mademoiselle !...

Et il la replaça dans Je lit doucement,
après l'ayoir embrassée encore.

— A propos, dit-il d'un ton indifférent...
et le meurtre du voisin, sait-on qui l'a
commis '! A-t-on découvert le meurtrier ?

— Je l'ignore. Le commissaire de police
est venu hier nous interroger...

— Toi ? fit Laroque avec un mouvement.
— Moi, ma- fille et les domestiques.
— Et à quel propos ?

• — Comme iJ a été tiré un coup de pis-
tolet, la nuit, dans la maison proche de la
nôtre, on pouvait supposer . que nous
avions entendu, que nous nous étions le-
vés, que nous avions vu...

— C'est juste." —
— Mais toi-même, Roger, dit la jeune

femme tremblante, comment as-tu connu
cet assassinat, puisqu'hier matin tu es
parti avant qu'on l'eût découvert ?

— Tout simplement, cette nuit, à la gare
de Ville-d'Avray. Le chef de gare m'a dit
ce qu'il savait... Peu de chose, en somme...
pas même le nom...

— Notre voisin était un petit rentier du
nom de Larouette...

Roger Laroque se retourna brusque-
ment à ce nom. II était pâle.

— Tu as dit que la victime s'appelle ?...
— Larouette, je l'ai appris dans la jour-

née...
Il garda le sitence pendant quelques mi-

nutes, puis demanda :
— Sait-on quel a été le n hile du nieur-

— Sans doute le vol ! dit Henriette, re-
gardant son mari dans les yebx.

Mais Roger ne prenait pas garde à la
singulière émotion de sa femme. Il se mor-
dait les lèvres et paraissait en proie à une
très vive préoccupation. A la fin, il sortit,
prit son chapeau et sa canne :

-— Excuse-moi, dit-il, je pars... je ne
veux pas manquer le train...

El'e ne répondit pas.
Elle avait envie de lui crier :
— Fuis !... Quitte la France !... Tu n'é-

chapperas pas à la justice !... Ne reparais
plus devant moi, tu me fais horreur... ne
souille plus le front de ma fille de tes bai-
sers d'assassin !..

Au lieu d'aller directement à la gare, Ro-
ger descendit à la mairie.

I! fit passer sa carte au .commissaire qui
arrivait de Versailles et avec lequel, dit-il
à l'agent qui le reçut, il désirait avoir un
entretien particulier.

On l'introduisit.
Lacroix, sans parler, lui indiqua un

siège.'
Le cœur du jeune magistrat battait un

peu. k
Que venait faire Roger Laroque ?
Quel audacieux plan avait conçu celui

qu'il considérait comme le meurtrier de
Larouette ?

Il craignait un piège et il était sur ses
gardes.

— Monsieur, dit Roger, je viens vous
donner, au sujet du crime «ui s'est com-
mis près de chez moi, un renseignement
qui, sans doute, vous sera très Utile... Je
viens d'apprendre le nom de la victime...

Or, monsieur, j'ai été obligé de rembour^
ser, dans la journée d'hier, plus de cent
trente mille francs à un homme qui porte
ce m me nom de Larouette... La coïnci-
dence est étrange... Seulement, mon créan-
cier habitait à Paris, rue Saint-Roeh... dm
moins y avait un appartement. Comme
ce remboursement me gênait beaucoup,
j'ai eu, ces derniers jours, d'assez fré-
quents rendez-vous avec Larouette, que je
suppliais de le retarder, dans l'intérêt de
ma maison... Je reconnaîtrai donc facile-
ment mon créancier, et, si vous voulez, je
vous dirai...

M. Lacroix l'interrompit et, avec le plue
grand cajme :. . . „ «

— Cette confrontation serait inutile»
monsieur Laroque. Le Larouette assas.xnô
est le même que celui auquel vous, avez
restitué cent trente mille francs, plus les
intérêts.

— Comment le savez-vous ?
— J'ai retrouvé dans ses papiers vos

lettres où il est parlé de ce rembourse-
ment... Je vous remercie quand même de
votre visite et du renseignement que vous
m'apportiez dans l'intérêt de la justice.
Permettez-moi, cependant, avant de vous
laisser partir, de vous adresser quelques
questions : Larouette, pour obtenir de vous
ce remboursement, s'est-il servi d'intermé-
diaires ?

— Non. Il est venu lui-même et n'a vu
cfae moi.

(A suivre.)
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allitaires étrangers, cella de l'Histoire de
Sauce de M. Hervé, celle des millions de
W Chilienne ; on doit interpeller encore
fur la francrmaconnerie, sur les Compa-
fûies de chemins de fer et les tarifs qu'el-
fes appliquent aux soldats,, sur l'agitation
lans les milieux industriels, sur le Ma-
hueldu soldat, sur l'état sanitaire de Pa-
ns, etc., etc.   ' '
: M Combes demandera, nous affirme-t-
m. la jonction de toutes les interpella-
tions visant l'a politique générale du cabi-
net, afin de les liquider en une seule fois;
Sous aurons donc, dans les premiers jours
Jïo la rentrée, une grosse interpellation
Sur la politique générale.

Entre temps*nos députés auront a pour-
suivre les enquêtes sur les industries tex-
tiles et sur l'affaire Humbert ; M.Geor-
ges Berry a constitué sur cette affaire un
volumineux dossier, qu'il se propose de
publier en temps opportun.
 L'enquête extraparlementaire sur la

rrine fera aussi parler d'elle, beaucoup
députés en faisant partie.

V] Et quant à l'affaire Dreyfus, il serait
Bien extraordinaire si, avant la fin de
J'enquête de la Cour de cassation, on n'en
toarlait pas à la Chambre, histoire do faire
«n peu de bruit.

f Et voilà, grosso modo, le bilan de la
^eml-sessioh qui s'ouvre mardi prochain.
'* "$* *- —

la terri BiKi-Japiaisi
" IL A SITUATION'

Saint Pétersboupg, 12 mai.
2 Une dépêche de Saint-Pétersbourg à
WJEcho de Farte, dit que le bruit d*ane
feataille au cours de laquelle le général
Zassoulitch aurait été tué ou Messe est
Jëomplètement imaginaire. Suivant lesrap-
(ports télégraphiques du général Saltha-
jroff, chef d'état-major du général Kouro-
ïpallcine, la situation est aujourd'hui la
Suivante :
î Le général Kurokise concentre à Feng-
Hoang-Tcàen ; il a envoyé: de forts dôta-
jeliements à Haï-Tcheng, ou lis. furent
aperçus par des éclaireurs russes. Maï-
S'cheng se trouve sur la ligne de Pori-
tàrthur à Moukden et à égale distance de
jï»iaQ-'ïang et de Niou-Tchouang,

L'AMIRAL. SKRIDS.OFF
Londres,, 12 mai.

Une. dépêche d'Odessa au Standard dit
faue l'amiral Skrydloff vient d'être avisé
iÇélégraphiquement de sa nomination de
Commandant en chef de la flotte de Vla-
/(flivostdcîî.

A POBT-ARTHUR

Tché-Fou, 42 mai.
Les officiers d'un vapeur qui arrive de

'Niou-Tchouang {Inkéou). n'ajoutent, pas
foi à la nouvelle de la destruction de la
flotte de Port-Arthur. La nuit dernière, à
leur passage, ils ont vu la lumière des
projecteurs des forts et des navires mouil-
lés dans le port. Rien n'indiquait la pré-
sence de la flotte japonaise.
t On ne croit pas que les Japonais aient
irenoncé à assiéger Port-Arthur. La gar-
nison de eette place complète tous ses
Spréparatifs en vue du siège. C'est ainsi
\qae, depuis deux jours, les sapeurs du
génie font sauter avec des fougasses tous
iïes obstacles qui pourraient gêner le tir et
igervir d'abri a^.x assaillants. Ce sont
;<ees explosions répétées qui ont été
Signalées: dans un rapport de l'amiral
iTogo, et un correspondant anglais, se ba-
sant sur cette information, s'est empressé
«d'affirmer que les Russes faisaient sauter
;la flotte de Port-Arthur.

"" .' LA. MARCHE DES JAPONAIS .
Saint-Pétersbourg, 12 mai ,

..D'après les nouvelles parvenues de
[Moukden une division japonaise se serait
' avancée de Feng-îIoang-Tcheng sur la
"route de Tehai-Tchen. Uns autre division
marchait sur Samatzi. On a aussi aperçu
un petit corps de troupes au sud-ouest de
Feng-Quang-Tchenf .

i Les Japonais franchissent en même
temps. le cours inférieur de la rivière
•Bayaneke.

On manque d'indications précises sur
le nombre des Japonais débarqués dans la
,'baie de Pi-Tse-Ouo. La baie de Si-Tchao
;est occupée par les Russes.

A NSOO-TCHOUANG
Moukden, 12 mai.

F- Il n'y a pas plus de 1,000 soldats russes
:â Niou-Thouang ou dans le voisinage. II
;ne reste que 6 légers canons de. campagne
dans les forts. Toutes les grosses pièces
Ont été transportées à Liao-Yang.

Le bruit court que les Russes se propo-
sent de rétrocéder à la Chine la ville de
Niou-Tchouang et le district situé à l'est
jusqu'à Ta Tchi-Tchao à la jonction du
chemin de fer.

Le colonel Muntle, conseiller général
;du vice-roi Yuan-Shi-Kai, est actuellement
.à Niou-Tchouang prêt, dit-on, à en pren-
dre possession.

Les Russes resteraient jusqu'à ce que
les troupes chinoises soient arrivées pour
empêcher le pillage.

. Les résidents â Niou-Tchouang décla-
rent que la conduite des soldats russes
i.est excellente à tous les points de vue.

AUTOUR D'AN0<SOIS
Tokio, 12 mai.

, L'attaque d'Andjou par les Russes a
duré toute la journée du 10. A 1 h»ure de
l'après-midi des renforts arrivèrent aux
Japonais de Ping-Yang. Les Russes se
replièrent dans la mâtinée du 11, à l'ap-
proche de nouveaux reforts venus de Ka-
san.

Les Japonais les poursuivirent dans la
direction de Kai-Tcheng après avoir eu,
dit-on 4 tués et 6 blessés.

DÈS¥USS!ON DU CABINET CORÉEN
Séoul, 12 mai.

L'empereur ayant reproché hier aux
ministres leur insuffisance et leur indiffé-
rence au bien-être du pays, tout le cabi-
înet coréen a donné aujourd'hui s'a dêmis-
ision. On ne croit pas que ces démissions
Jsoient acceptées.

'i LES JAPONAIS DANS LA PRESQU'ILE
DE LIAO-TOUNG
Saint-Pétersbourg, 12 mai.

Le général Pflueg informe que des for-
,^és japonaises sont campées à douze

. -milles de chemin de fer dans l'intention
probable d'attaquer les renforts russes.

UN BRUIT ÉTRANGE
Paris. 12 mal.

D'après la Presse Associée, un bruit
:étrange circulerait à Saint-Pétersbourg
'au sujet des revers militaires. En hauts
lieux, on prétendrait qu'un grand nombre
d'officiers sont affiliés au nihilisme.

Ainsi, la bataille du 1er mai sur le Yalou
aurait été perdue parce que les troupes
étaient sous les ordres du général Zâs-
isoulitch qui est, assure-t-on, nihiliste. En
effet, il est le frère de la fameuse Viova
Zassoulitch, lamelle, en 1878, a assassiné
Je général TropoiE- ehef. de la ipolice
£BSg§tf

L'ÉTAT DU GRAND-DUC CYRILLE
Saint-Pétersbourg, 12 mai.

Les médecins ont formulé le diagnostic
suivant au sujet do l'état de santé du
grand-duo Cyrille : L'ensemble du sys-
tème nerveux, envisagé dans son action
sur le cœur, ne présente aucun trouble
essentiel au point de vue organique dans
son fonctionnement, mais il manifeste un
certain nombre de phénomènes qui ne
disparaîtront que lentement et qui exi-
gent un traitement sérieux. -

DÉPÊCHES ANGLAISES
Londres, 12 mai.

Une enquête officielle 'aurait démontré
que le rapport de l'amirat Alexeïeff, sui-
vant lequel le chemin de fer de Port-Ar-
thur serait rétabli est inexact.

Londres, 12 mai.
Les Japonais continueraient leurs dé-

barquements sans incidents notables. On
estime qu'ils seront cent mille en Mand-
caourie dans peu de jours.

LES MENACES DE LA RACE JAUNE

Saint Pétersbourg, 12 mai.
Le Novoié Vrémta, de Saint-Péters-

bourg, publie une dépêche de Londres de
son correspondant spécial qui dit que
dans les hautes sphères politiques anglai-
ses on se préoccupe beaucoup de la guerre
russo-japonaise.

Ce qui inquiète surtout les Anglais,
c'est la grande surexcitation qui s'empare
des Indes ; on a commencé à manifester
contre la domination européenne.

L'organe indou le plus influent, YEast
and< West, qui parait à Bombay en lan-
gue anglaise, qui se déclarait jusqu'ici
partisan de la civilisation européenne,
proclame aujourd'hui que la domination
de l'Europe sur l'Asie approche de sa fin
et que le Japon affranchira non seule-
ment les Asiatiques, mais tontes les races
de couleur.

L'inquiétude des Anglais est telle
qu'un de leurs administrateurs les plus
influents aux Indes a dit à son entourage:
«Une s'agit plus de savoir, si la Mrnd-
ehourie restera au pouvoir des Russes,
mais si l'Asie, l'Inde comprise, sera gou-
vernée par la race blanche ou par la race
jaune. »

Londres, 12 mai.

Le correspondant du Standard à Tien-
Tsin, dans une dépêche en date du 10,
estime que la conduite du - gouvernement
chinois mérite la plus grande attention.

De nombreux petits détails indiquent,
suivant lui, que des projets sinistres se
cachent sous cette conduite.

L'activité militaire et l'accumulation de
forces à Pékin n'ont pas uniquement pour
motif la crainte des Russes.

Les Chinois instruits ne sont pas sans
appréhensions au sujet d'un retour des
événements de 1900. Tchan-Tclii-Tong a
protesté, récemment contre certains pré-
paratifs militaires, et, en conséquence, il
est tombé en disgrâce.

Les puissances feraient sagement de
fortifier leurs positions et d'observer de
près ce qui se passe.

D'après un télégramme de Tokio au
Daily Chronicle, les Russes auraient
pris quarante-six jonques chargées de riz
appartenant au gouvernement chinois et
qui se rendaient à Tien-Tsin.

Yuan- Chi-Kaï, qui proteste vivement, a
envoyé 2.400 hommes de Chan-Haï-
Kouan, par le chemin de fer, pour gar-
der la rive droite du fleuve. Un autre dé-
tachement de 2,000 hommes suit, venant
de Tien-Tsin.

LA GRÈVE DES PORTS

fi GETTE
Cette, 12 mai.

On ne signale aucun changement dans
la grève des officiers de la marine mar-
chande ,

L'aspect des quais est toujours le même.
Les. agents des compagnies marseillaises
affichent régulèrement les départs des
courriers via Marseille mais avec la men-
tion bien apparente : « Sous toutes réser-
ves en raison des grèves ».

Â DUNKERQUE
Dunkerque, 12 mai.

Les capitaines et les officiers de pont et
des machines du port de Dunkerque ont
voté la grève. Cette grève sera effective
samedi matin à 8 heures.

m CORSE
Ajaccio, 12 mai.

Le transport d'Etat Mytho est arrivé à
Ajaccio à midi avec de nombreux passa-
gers et colis postaux.

L'arrivée du navire avait amené une
foule sur les quais. Ls population a éié
profondément déçue en apprenant que le
transport n'apportait aucune marchandise.
La situation est très critique. Dans tou-
tes les villes de la Corse, le service pos-
tal est excessivement défectueux; les cor-
respondances n'arrivent plus ou n'arrivent
qu'avec un énorme retard, ce qui jette
une véritable perturbation dans le monde
des affaires.

Le Mytho repartira dans la journée
pour Bizerte,
.—;—— 1 -^- ' i ———

U IIISS. SO'JS LA E4II
Londres, 12 mai.

La Chambre de commerce française de
Londres, qui a pris en mains la question
du tunnel sous la Manche et qui en a saisi
ta Chambre de commerce anglaise, vient
d'être invitée, par cette dernière, à formu-
ler les raisons qui militent en faveur de
la réalisation de cette œuvre.

Le président de la Chambre de commerce
française de Londres a répondu à cette
invitation en indiquant les trois motifs
principaux : 1° Les voyageurs entrant en
wagon à Londres no le quitteraient qu'à
Paris, évitant le froid, la pluie, le vent et
tous les désagréments qui résultent d'un
voyage en mer et du séjour forcé à Calais
et à Douvres ; 2' Le confort des voyageurs
entre Paris et Londres développerait
beaucoup les relations entre les deux na-
tions voisines ; 3° Les avantages, au
point de vue commercial, seraient énor-
mes. On éviterait le transbordement des
marchandises délicates et fragiles et les
trains anglais pourraient aller sar toutes
les lignes du continent et vice-versa.

Le président de la Chambre de com-
merce française conclut en déclarant que
les sentiments actuels entre les deux pays
sont éminemment favorables pour porter
ia question devant le public anglais et que
l'opinion publique française est unanime-
ment en faveur de ce projet.

Quant au point de vue militaire, il reste
évident que, dans l'état actuel de la
science, rien ne serait plus facile, pour
chacun des deux pays, que d'assurer sa
défense,

Le conseil de la Chambre de commerce
anglaise, qui se réunit aujourd'hui exajni-
jiara nrahableoïdnt la question*

A la Société tes Aisaoiens-Lorrains
UN DISCOURS DE M. DESCHANEL

Paris, 12 mal.
M. P. Deschanel a présidé, cet après»

midi, au Trocadéro, une distribution de
récompenses des enfants du Patronage,
société de prévoyance et de secours mu-
tuels des Alsaciens-Lorrains.

Dans son discours, qui a obtenu le plus
vif succès, l'ancien président de la Cham-
bre a rappelé d'abord qu'il y a aujourd'hui
dix ans, il se trouvait a cotte même
place.

« Comme aujourd'hui, a-t-il dit,, j'avais
l'honneur de présider votre assemblée
annuelle.

« Les enfants que nous couronnions
alors sont devenus des hommes ; peut-
être un certain nombre d'entre eux sont-
ils parmi nous. En cet espace de dix ans,
nous avons vu bien des événements, nous
avons été ballottés par plus d'un orage,
mais si nous élevons nos regards au-des-
sus des difficultés et dos crises passagères,
que. de raisons n'avons-nous pas: de rester
confiants dans la fortune de la France l

« Lorsque je prenais la parole devant
vous, en 1894,. notre pays, venait de sortir
de son isolement et je pouvais comparer
avec joie l'époque où les trois empereurs
de Russie, d'Allemagne et d'Autriche se
rencontraient et s'embrassaient à Alexan-
drewo avec les- fêtes de Gronstadt et de
Toulon.

« Depuis tors, d'autres changements
considérables se sont accomplis dans la
politique européenne : Le rapprochement
franco-anglais scellé par le récent accord
et le rapprochement franco-italien cou-
ronné par le voyage du président de la
République à Rome, et à Naples,

« Souhaitons maintenant que la guerre
d'Extrême-Orient dure le moins long-
temps possible et que la Russie,,, délivrée
de soucis lointains,, reprenne eu Europe
le cours de sa mission historique,

« A l'intérieur,, le. principe d'association
emporte la démocratie française vers des
destinées plus hautes; un grand mouve-
ment de solidarité s'est emparé des
masses profondes de notre peuple et subs-
titué peu à peu dans les relations du ca-
pital et du travail au règne de la force :
celui de ia justice.

« Pour nous autres* mutualistes, la loi
de 1898 a marqué une ère nouvelle.

« Le plan en 1899 paraissait bien vaste
même à d'aucuns, il paraissait chiméri-
que. Eh ! bien, moins de cinq ans ont
suffi à. le réaliser grâce, au courage des
mutualistes et à l'apostolat de quelques ci-
toyens épris de leur noble- cause. -

« Près de quatre millions de mutualis-
tes, avec un avoir supérieur â quatre-cents
millions,, sur lesquels, sont servies 120.000
pensions,' plus de quarante unions. La
fédération nationale définitivement cons-
tituée ;. voilà où nous en sommes.

«. La mutualité demande seulement au
législateur de ne pas entraver son essor.

« Il y aurait d'autant plus mauvaise
grâce que tout ce que-vous faites par vos
propres forces est autant de pris sur le
fonctionnarisme- et de la bureaucratie,
par conséquent autant gagné parles
contribuables. »

« Les avantages de la mutualité, a dit
M. Deschanel en terminant, sont évidents.
Ici encore les patrons ont un grand rôle
social à remplir, une- grande initiative à
prendre en entrant d'eux mêmes dans les
cadres de la mutualité et en contribuant
à organiser les retraites au moyen des
unions.

« Puissent-ils le comprendre à temps,
puisse le noble exemple que vous avez
donné, vous Alsaciens-Lorrains, être suivi
par la France entière! Puisse la pré-
voyance épargner au travailleur des in-
terventions superflues et de trop lourds
sacrifices t

« Quant à nous, mes chars concitoyens,
sans nous laisser arrêter par les cailloux
de la route; ni par les passions souvent
injustes ©t puériles des hommes, nous
continuerons de suivre avec persévérance
nos deux grands et invariables desseins ;
l'organisation fraternelle de ia démocra-
tie et le relèvement de la France.»
. i , a0» 1 ™,—— "

Ghui© du « Supoosjf ». — Violenta explo-
sion.— Immeuble Incendia. — Qua-

rante fslessâs. .

Paris, 12 mai.
Aujourd'hui, à midi et demi, le ballon

Sçwcouf,. monté par son propriétaire, M.
Bacon, est tombé prés de la place de la
Bastille, rue Edouard Robert, devant l'im-
meuble portant, le. n" 19.

L'aérostat était monté par MM. Bacon,
Marchette et Bordeau. Poussé par un
vent violent, le ballon passait vers midi à
une grande vitesse au-dessus du Génie de
la Bastille et vint bientôt s'abattre rue
Edouard Robert,

Deux des aéronautes parvinrent à se
dégager assez facilement, le troisième
restant engagé, sous l'enveloppe du. ballon,
des passants se précipitèrent à son se-
cours et à l'aide de couteaux trouèrent
l'aérostat. Malheureusement, une des per-
sonnes qui se trouvait à proximité fumait
un cigare, ce qui provoqua une explosion
violente et détermina un incendie aux
trois étages du 17, rue Edouard-Robert.

Au cours de l'incendie, les locataires de
l'immeuble n'ayant pas eu le temps de se
sauver, plusieurs d'entre eux ont été plus
ou moins grièvement' brûlés et transportés
à l'hôpital St-Antoine.

La Liberté dit qu'il y aurait une qua-
rantaine de blessés dont quatre griève-
ment.

Un sous brigadier, Taissonet, et les
gardiens de la paix Droitier et Louis Ma-
thieu ont été blessés en maintenant la
foule. Ils ont dû cesser leur service. M.
Goujon, une des victimes, est dans un état
désespéré.

Paris, 12 mai.
Voici, d'après l'enquête à laquelle s'est

livré le commissaire de police du XIP ar-
rondissement, des, renseignements sur
l'accident survenu au ballon Le Surcouf:

Il résulte que l'aérostat dégonflé en
partie est tombé, 17, rue Edouard-Robert,
à midi vingt exactement.

Les aéronautes, MM. Bacon, Marchetti
et Bourdoau, qui montaient le ballon, ont
d'abord atterri sans incident. Ils ont pré-
venu immédiatement à grands cris les
personnes habitant les immeubles voisins
du point d'atterrissage de ne point fumer
Le ballon, en effet, contenait encore 300 à
400 mètres cubes de gaz d'éclairage .

A ce moment, il est allé se coller contre
les fenêtres du 17, rue Edouard Robert,
un rassemblement de curieux s'était aus-
sitôt formé et un fumeur qui se trouvait
à proximité du ballon et qui n'avait pas
entendu les avertissements des aéronau-
tes fut cause de l'accident.

En effet, le ballon fit explosion mettant
le feu à la plupart des volets et faisant
sauter toutes les croisées et les portes de
l'immeuble.

Une panique indescriptible se produisit;
les aafanta. renversés à terre., ûoussaieai

des cris affreux pendant que de la maison
incendiée partaient des appels et des la-
mentations. Le moment fut tragique.

On se ressaisit cependant bien vite ; les
pompiers,les voitures d'ambulance accou-
rurent.

De nombreuses personnes furent plus
ou moins grièvement blessées, Mme Cor-
neille qui est parmi les blessés est en-
ceinte : on craint des complications.

La chute de l'aéronat aurait eu pour
cause la pluie torrentielle qui est tombée
sur Paris, vers midi. Au total on compte
19 blessés.

Les Coopératives îles Chemins île îer
Paris, 12 mai.

Le congrès annuel de la Fédération des
sociétés coopératives de consommation
dos employés des chemins de fer P.-L.-M.
et de l'Est, qui tenait ses assises à Paris,
a clos hier ses travaux.

Les dernières séances, tenues au Mu-
sée social, rue Las-Cases, ont été em-
ployées à discuter d'intéressantes ques-
tions relatives au congrès international,
au congrès de l'alliance coopérative inter-
nationale, au congrès antialcoolique de
1903, aux oeuvres. sociales, aux opérations
commerciales de la Fédération pendant
l'année dernière, aux marchés fermés, au
choix des fournisseurs, etc.

La clôture de leurs travaux a été hier
soir l'occasion d'un banquet au buffet de
la gare de Lyon, où M. Chiousse, leur
président, réunissait à ses côtés M. No-
blemaire, directeur de la Compagnie du
P.-L.-M., les représentants des ministres
des travaux publics, de l'instruction pu-
blique, du commerce et de l'agriculture,
tous les principaux chefs de service «de la
Compagnie du P.-L.-M., Mme Labergerie-
Duhamel, vice-présidente de l'Office coo-
pératif de Paris; M. Giide, professeur de
droit à la Faculté, etc.

Après des discours et des toasts applau-
dis de MM. . Soria, président, du comité
d'organisation, Chiousse et Gilde, M. No-
blemaire a pris la parole avec beaucoup
d'éloquence et a bu à l'accord indissolu-
ble qui doit exister entre le capital et le
travail.

Les palmes académiques ont été remi-
ses à. M. Richy, vice-président de- la Fé-
dération et président de la société coopé-
rative de Mâcon.

Incident' Diplomatique .
Toulon, 12 mai.

Des explications par voie diplomatique
ont été demandées par le gouvernement
suisse, à propos d'un incident survenu à
Toulon et qui est le suivant :

La police, ces jours derniers, arrêtait
un individu dont le signalement corres-
pondait à celui d'un malfaiteur recherché
pour vol. Interrogé, cet inculpé a déclaré
être M. G..., procureur générai à Lau-
sanne.

La mise de M. G,., semblait sans doute
aux yeux de la police, indigne d'un tel
fonctionnaire. On crut à une mauvaise
plaisanterie, mais le^ parquet, qui s'était
informé, eut bientôt la certitude qu'on
était réellement en présence de M. G...,
procureur général à Lausanne, et l'on
s'empressa de le relaxer.

Ce dernier a déposé une plainte aussi-
tôt rentré chez lui.

El ARMÉNIE
Constantinople, 12 mai.

Les , troupes turques ont cerné et pris
les villages du Sassoun occupés par les
Fedais dont les bandes sont dispersées. 

Conformément aux instructions de
leurs gouvernements,les ambassadeurs Se
France, de Russie et d'Angleterre ont
prescrità leurs consuls dans la région du
Mouch de veiller à la protection des Ar-
méniens et de se concerter éventuelle-
ment sur les mesures à prendre à cet
effet. Eux mêmes appelent de nouveaux,
l'attention de la Porte sur l'obligation qui
lui incombe de prévenir tout excès de la
part de ses troupes.

LES ANGLAIS 10 TIIBET
Londres, 12 mai.

M. Brodrick, ministre de la guerre, a
déclaré que le gouvernement de l'Inde a
été autorisé à notifier à l'Amban-Ghinois
que si un négociateur thibetain compé-
tent ne se présente pas à Gyang-Tsé dans
une période à fixer par le gouvernement
de l'Inde, l'Angleterre prendra des mesu-
res pour négocier à Lhassa.

Le gouvernement impérial a informé le
gouvernement de l'Inde qu'il ne s'écarte
en aucune façon de la politique exposée
dans le télégramme du 16 novembre.
Toutes les mesures nécessaires seront
prises pour s'assurer les ligues de com-
munications.

Les Thibetains qui occupent un fort dis-
tant d'environ 1200 mètres du camp an-
glais possèdent 7 ou 8 canons et bombar-
dent le camp depuis plusieurs heures
avec des boulets pesant une livre.

Petites Nouvelles
Paris, 12 mai.

Grève d'ouvriers sgricoles. — A Polestres,
prés de Perpignan, les travailleurs agricoles
ont déclaré la grève. Les grévistes parcou-
rent les rues en chantant l'internationale.

Rencontra à l'épée, — Ce matin, a eu lieu
une rencontre à l'èpée entre M. David, con-
seiller général, et M. Long, rédacteur au
Soleil au Midi. La rencontre était motivée
par une polémique do presse.

A la 14' reprise, M. Long a été blessé à
1 avant-bras. Les adversaires se sont réconci-
liés sur le terrain.

Emeute en Espagne. — A Veccera, province
de Lugo, la question des octrois a provoqué
une émeute. Les manifestants ont voulu atta-
quer le maire. La gendarmerie est intervenue
et les a dispersés. Un gendarme a été blessé.

COURSES -AUBOISHBE-BOULOGNE
Première course. — 1. Peneloppo II, gag.

149.50, pi. 38. — 2. Colifichet, pi. 23.-3. Chim-
panzé.

Deuxième course. — 1. Malgré Tout, gag.
10.50. - 2. Solliciteuss.

- Troisième course. — 1. Mannequin, gag.
51.50, pi. 18.60. — 2. Le Lys, pi. 18 50. —3.
Our Jotiny, pi. 22.

Quatrième course. — 1. Presto II, gag. 25,
pi. 17.50. — 2. Charley, pi. 25. — 3. Marigold!

Cinquième course. — 1, Abilène, gag. 55,
pi. 19. — 2. Roseen Dliu, pi. 19. — 3. Tribun,
pi. 30.50.

Sixième course. — 1. Moët, gag. 28.50, pi.
19.5Q. — 2. Tubéreuse, pi. 25.50. — 3. Mono--
logue,

RÊCLA&gB PARTOUT

Lfc"BAPP£L eÉPyBLICÂSM"

^Bavardages deel-eîaià. — A travers Lyon.
A propos du Conservatoire. — 0ns-

reiles d'enfan. — Souvenirs 6K
Csfô Grand.— M* Pinard et I*

-Société de tir. — Une expo-
sition en £904

Après ces jours de pluie désordonnée,
il plaît — le fameux godet Ire, qu'on nous
faisait jadis répéter avec feu Virgile — il
plaît d'errer par la rue ensoleillée, où, de-
ci delà, s'accrochent les rayons et les om-
bres.

On vagabonde, on fait l'école buisson-
nière,,sans songer aux dernières élections,
funèbre cauchemar. Ainsi je promenais
hier mon far niente priatanier.

Je traversais les. ponts du Rhône ; . j'en-
jambais le marché du quai Saint-Antoine,
où la foule grouillante jetait la note gaie
„et bariolée,, à travers l'amoncellement des
légumes multicolores.

Le quartier Saint-Paul s'éveillait. Quand
je dis qu'il s'éveillait, j'exagère assuré-
ment, car il est encore bien dépourvu
d'habitants, si l'on excepte le.^ malheu-
reux dormant, sur la pierre des ruines.
Le palais municipal des Arts incohérents
étalait aux brumes du matin sa façade
vierge encore de décorations et de moi-
sissures, et je me plaisais à songer à l'a-
venir réservé à ce bâtiment lourd et
étouffé, après qu'un ministre plus ou
moins blocard en. aurait ouvert les portes
par nne inauguration tapageuse. Quelle
étoile sortira de ce Conservatoire nouveau-
style ; puisque l'autre,, l'ancien, en avait
fait luire si peu au ciel de carton-pâte de
nos théâtres f

Sav-ez>vous qu'il y a plus de yuuraiiie
ans que la construction d'un Conserva-
toire était à l'étude et que son dossier
ronflait dans les cartons poudreux de
nos administrationsmunicipales? En 18ô5,
lors d'un grand festival qui occupa long-
temps les. rares quotidiens lyonnais de
l'époque,, M. E. Guinet réunissait dans la
salle philharmonique artistes et journalis-
tes pour décider du sort d'un Conserva-
toire rêvé. MM, Guimet, Sylvan et de
Prandières furent superbes d'enthousias-
me ; la foule frémit sans trop comprendre
et. la discussion commença.

, Mais alors, commença aussi le petit jeu
qui se renouvelle depuis de longues an-
nées au conseil municipal.

M. de Prandière,, maire, réclama mo-
destement le Conservatoire pour son
arrondissement, le IIe : « Je plaide, disait-
il avec, une douce ironie, pour ma com-
mune,, comme, on prêche pour sa paroisse ! »
Quant à M. Guimet, dont l'amabilité était
déjà proverbiale, mais qu'aucun titre ne
gênait, il y allait carrément. «On a démoli,
s'écriail-îï,, le Séminaire — l'ancienne
maison du coteau de la Croix-Rousse —
c'est justement l'emplacement qui nous
convient ; mon plan est fait . . voilà ! » —
Mais, objectait-on,, ces terrains ont été
expropriés pour qu'on en fasse un square
à l'usage des ouvriers, des canuts de la
rue Moyalç. — Eh bien l Quoi ? au lieu d'un
square ils auront un Conservatoire ! —
Mais, la Ville le permettra -t'-elle ? — J'en
réponds l—- M. Guimet eut beau répondre;
M. Manginl rêvait déjà d'une ficelle pour
cet emplacement si disputé. Le jardin fut
créé et subsiste encore.

Vous, savez combien d'années s'écoulè-
rent, pour qu'an construisit ia ficelle de ia
placeCroix-Paquet.— Trois-Paquets, com-
me disent les gones — et pour qu'on
élevât te Conservatoire sur le quai de
Roiidy,

Mais le temps se passe à bavarder ain-
si ;, le soleil commence à chauffer ; il me
faut songer au retour et regagner les
Brotteaux, ma patrie. Traversons le pont
La Peuiliée, encore une passerelle dont
les jours sont comptés! Devant le café
Grand, un ami m'appelie et me retient,
tandis que les pigeons du Palais Saint-
Pierre, picorent le crottin des fiacres. En-
core un souvenir du Vieux-Lyon, ce café
Grand, qui fait remonter son origine à
1767, le rendez-vous jadis de tout ce oui,
â Lyon, prenait rang dans la banque ou
dans le commerce. Toutes nos célébrités
du XVIII4 siècle s'y rencontrèrent, les
Jussieu* les Poivre, l'abbé Morellet, que
Voltaire, appelait irrévérencieusement
Mords-les, C'était le Procope, de la même
époque, d^ Paris.

Tirons la toile sur ce que fut le café
Grand sous la Terreur. Ce qui se passa
derrière oeite toile ne saurait être gra-
cieux à redire. Il vit l'escalade à cheval
de PHô.tel-de- Ville, parle commandant Ma-
dinier, le 31 mai 92.

M eut aussi la visite alors d'un sous-
lieutenant d'artillerie, âgé. de 18 ans à
peine, qu'on nomma plus tard l'Homme
du destin. Il s'y rendait chaque fois
qu'une permission l'amenait de Valence à
Lyon . Bonaparte y revint ensuite, chef
de bataillon, après la délivrance de Tou-
lon, porteur d'une, lettre de Dugommier à
C.arnot, où se lisaient ces mots ; « Avan-
cez cet officier t 11 serait dans le cas
d'avancer tout seul/»

Enfin, c'est encore au café Grand que
Bonaparte, qui devait avancer tout seul,
olïrait un punch à tous les officiers de la
garnison de Lyon, à son retour de l'expé-
dition d'Egypte. Y revint-il aux Cent
jours ? C'est probable. Peut-être est-ce
sur une, de ses tables de marbre qu'il ré-
digea la fameuse adresse : Lyonnais je
vous aime !

En ûou-x temps, nous traversons le
Rhône et je croise, sur la place des Ter-
reaux, un officier de territoriale qui veut
bien m'entretenir dés multiples prépara-
tifs du comité du VHP concours national
de tir, qu'on nous organise au Grand-
Camp, pour le mois de juillet prochain.

Et voilà qu'aussitôt d'autres souvenirs
s'entassent dans ma cervelle. Je me rap
pelle mon ancien dans ta presse, mon s."
bienveillant et si gai confrère M> Minard
le chroniqueur judicaire du Sahit Public'
Qui de nos contemporains n'a connu'
M" Minard, dont la toque poussiéreuse et
déformée était légendaire au Palais et
n'avait de rivales que dans .celles de
M43 Repiquet et Arcis? Du reste, cette
toque unique s'harmonisait parfaitement
avec sa figure réjouie de bon vivant.

Vous vous demandez ce que vient faire
M» Minard dans eette affaire? Ah!
yoilà. .. !

Vous ignorez certainement que M" Mi- i
nard était un chasseur endurci devant
l'Eternel, un chasseur qu'eût envoyé à
tous les diables, M. Paillasson, dont cha- i
cun sait la solicitude pour les plus faibles
des volatiles.

M4 Minard, dope, au temps reculé où 1
l'on s'occupait d'un Conservatoire au jar- i
din du séminaire, avait rêvé de créer au
Grand-Camp une société de tir, au moment ;
pu l'Empire établissait la garde nationale J 3
mobile, un Un Ou deux avant la nuerre. 1 '

Il y avait encore à Lyon une SOCIMJ
d'archers; — on croit rêver quand on^
songe — où dix sociétaires fossiles T,,?
cent membres préhistoriques, tiraient con*
ciencieusement de l'arc. Ce furent si io 7,»
me trompe, les débuts de la société de t î
de Lyon ; car le projet, de Minard •réussit

C'est même un avocat qui l'a renmiv.1
à la présidence, M4 Harent. Croirailo,?
que le barreau prédisposât tant aux lutti,

• du Stand, après les luttes oratoires? Ont
osera redire : Cédant arma togee ?

Mais je m'arrête, après un coup d'fPii
^lKSle.LtiFains va£ues du boulevard
du Nord, ou l'on avait projeté d'élever >«
nouveau Lycée, et où l'on va édifier nm
visoirement l'exposition de 1904 Dix anâ
après celle qui vit l'assassinat de Garno* «
Prétend-on créer ainsi un anniversaire rZ
nouvelable ! On y trouvera de tout un DP»
nous dit-on, sous ces pavillons de foiS

-peinte,élégamment construits entre la rna
Montgolfier, qui borde le Parc, la rue ê*
Grillon, le boulevard du Nord et la vaS
du P.-L.-M., vaste quadrilatère.

 m

Qu'on y trouve surtout gaieté' et profit
G'est la grâce que je souhaite à nôtre via
journalière et à notre comn ' - -; S
OUtf lfl^m^ "h^cz-v:.-. *

Francdouair»,
1 ———-—«"«§»"»—- e  

Le Camarade-Empereur Augagneur
est insatiable. La gloire locale ; le dé»
lire des foules qui ne raisonnent point »
l'adoration béate des Pagot, Curteiïn'
Voidier, Voillot, Rognon, et autres
Marro, même agrémentés de Gadond
ou de Vial de Vaise, r— -—«>-^|. ^ m
au Grand Homme.

11 faut que sa renommée s'étende au-
delà des anciennes barrières de 1W
troietil est incontestable que la sur*.
pression de ces dernières a élargi
l'horizon d'une ambition qui, tout
comme la Vérité de feu Zoln, ne de*
mande qu'à marcher.

Donc, en attendant qu'elle gagna
Londres,. Quimper - Gorentin ou.,..
Bruxelles, la popularité du Maître
vient de s'affirmer à Paris.

C'est Y Humanité, journal socialiste
du capitaliste opportuniste Jean Jaurès
qui s'est chargée d'exhiber l'extraordi»
naire phénomène à la Capitale et c'est'
M. Viviani, ex-rédacteur à la Petite,
République des cent mille vestes, ré»
dacteur anonyme au Progrès,, politi-
cien actif, mais dépourvu. de mandat,,
qui a consentià battre la grosse caisse*

_M. Viviani fut député" et voudrai!
bien le redevenir. Il nous semble cher»
cher autour de chez nous, un terrai»
accessible à la bonne semence et snfi-
samment fertile pour lui permettre de
cueillir quelque jour un siège où pour»
raient s'épanouir une activité et un ta»
lent dédaignés des électeurs parisiens»

En telles circonstances l'amitié d'aa
grand homme est un bienfait des. dieux
et celle d'un emp^^ur est. d'urne utilité
certaine. ..

Le jour des élections, M. Viviani m
trouvait donc en. notre bonne ville, pas
hasard — comme ça se rencontre t —
il n'hésita pas à se faire reporter
et s'en fut prendre une interview ai
« citoyen maire » .

On supposait à M. Âugagneur un Oh
ractère rebelle à ce genre d'exereice »-
c'était là pures légendes créées par îa
malignité de nos confrères lyonnais.

M. Augagneur, bien au contraire, est
fort accueillant et s'épanche voloU'
tiers... lorsqu'il s'agit de parler de. lui*
môme.

Les quelques déclarations que t|,
Viviani a eu l'adresse do lui « surprea*
dre », représentent en effet deux en-
tières colonnes de l'Humanité. Cela
s'étale en première page ; cela est queJV
que chose Comme un discours-pro-
gramme; mieux encore: c'est une pro-
clamation lancée-par un chef d'Etat.

Nous en ferons grâce à nos lecteurs;
ils connaissent. le discours et ils n'igaa»
r'ent rien du programme.

L'un et l'autra retentirent maintes
fois, durant cette dernière période, souf
les lampes fumeuses des réunions p*
bliques.

Voici cependant cqMïgi(»}i«msag,eSj
intéressant l'avenir::

Nous allons d'abord appliquer ne -stttte
la loi sur les bureaux de placement. Je
vais m'entendre avec les syndicats ou-
vriers et, s'ils tombent d'accord avec moi,
faire avec leur aide un office central à la
mairie.

Et puis, nous allons fonder un office as
statistique pour les grèves, afin qu'on sa-
che ce qu'on ignore trop, les cours des
denrées et le taux des salaires dans le
monde entier.

Nous allons créer une caisse de chômags
à laquelle la ville- versera une subvention,
égale à la somme des cotisations par lieu*
liéres.

Enfin, nous allons établir la règle pour
le pavage. Nous avons une carrière, des
chevaux ; nous ferons de nos paveurs des
employés municipaux. Malheureusement,
tenu par des contrats anciens, je ne puis
encore appliquer cette règle qu'aux tra-
vaux neufs. Il y en a pour 500.000 fr. paï
an. Les travaux d'entretien viendronl
plus tard.

Nous allons construire des maisons pour
les vieux ménages ouvriers. Là, il y aura
deux chambres. Les bâtiments compo^
tent une cour, l'électricité, le chauffage.
Les plans sont faits,

Il y a les questions de salubrité à dom>
cile. J'ai déjà forcé les propriétaires S
construire pour 1.500.000 francs d'immeu«
blés, où vivaient les ouvriers. Je vais éta-
blir un Tout à l'égoût supérieur à tout
ce qui existe et qui fonctionnera partout,

— Avec quelles ressources ?
— Avec l'impôt sur les 19.000 immeu<

blés de Lyon, Les propriétaires paieront
à la ville les 800.000 francs par an qu US
versent eux Compagnies de vidanges et JJ
y aura là de quoi gager un emprunt paï
lequel je réaliserai ces énormes travaux
C'est la mort des jgrande» Sociétés 4e yjt
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langes. Dame, elles feront ce qu'elles

^ïflA vais obliger les propriétaires
1 faire.monter l'eau dans tous les domi-

{i Nous allons fonder une écolo ménagèro
•our les filles du peuple de 15 à 19 ans,
fin au'elles reçoivent là les leçons utili-

taires cour leur futur méiage. Nous con-
fnuerons à payer 15.000 francs par an des
Professeurs dévoués qui, tous les soirs,
Cnent à plus de 1.500 auditeurs en ma-
léure partie ouvriers, de hauts et nobles
enseignements.
; — Oui, mais vos ennemis f

_- Nos ennemis, ce sont les grands -pro-
wiétaires, les capitalistes, les chercheurs
SPVolets. Nous avons dérangé tout cela.
&h ' la lutte a été dure, mais cette coali-
tion des intérêts particuliers a-t-elle em-
pêché notre réglementation des octrois de
roDPorter à la ville de Lyon î Oui, il y a
des intérêts. Eh bien ! ils céderont à l'in-
térêt général, voilà tout.

I « Ils céderont ! » C'est bien ià tout le

fond de la politique du citoyen Auga-

irneuT et son interview ne pouvait

mieux se terminer.
C'est aussi le fond de toute la politi-

que soi-disant socialiste et Viviani a

raison de s'écrier, adrniratif :

- v Augagpeur est une des forces de

potre parti ! »

Ave César A,.. _
Lém BORDE,

'COURSES OO^RAlO-CAiP
Troisième journée-

La. pluie a enfin épargné la troisième
tournée de la réunion, aussi dès une heu-
re la longue théorie des équipages, auto-
mobiles et véhicules de tout kenre, com-
mençait son exode vers le Grand-Camp.
Le pesage présentait dès le début un as-
pect absolument ravissant et une anima-
tion extraordinaire. La journée mérite a
tous égards d'être marquée d'une pierre
blanche dans les annales de nos solenni-
tés sportives et mondaines. Il nous a été
donné d'admirer, et c'était un plaisir des
plus délicats, de délicieuses toilettes dont
quelques-unes sortant notamment des
grands magasins des Deux-Passages, des
Cordeiiers et de la Scabieuse, méritaient
les éloges des connaisseurs les plus expé-
rimentés. Nos mondaines les plus élégan-
tes relevaient encore de leur beauté et de
leur grâce les véritables merveilles des
couturiers.  .

' Passons maintenant à la partie techni-

S
ue *. L'écurie Lieux, continuant la série
e ses succès, s'est adjugé trois épreuves

sur six, parmi lesquelles la plus impor-
tante, au double point de vue du lot et de
l'allocation : Bereg, ainsi que je l'avais
prévu, a mis de suite ses concurrents en
difficulté par la rapidité de son déboulé et
a gagné complètement arrêté. Tutican, sa
nouvelle acquisition, a trouvé un terrain
i, sa connaissance et a battu facilement
Manne et Karapatte ; Vincennes, au
deuxième tour, renversait la barre et, de
ce fait, la chance du cheval de M, Poui-
Jier était bien compromise, son jockey,
du reste, n'insistait pas, ajuste raison.
Juturne, très bien montée par le lieute-
nant Bossut,abattuAlmenècixes, toujours
second et Prœtorian, à qui les lignes du
Grand Camp convenaient parfaitement,
s'est promené dans le military.

Souhaitons maintenant que la dernière
Journée jouisse aussi d'un beau soleil,
afin que les nombreux étrangers venus a
Lyon, emportent de la réunion, un
agréable souvenir.

Dimanche, quatrième journée.

* «
' Prix de la société svortive d'encouragé
ment. — 1 Roublarde (Gh. Childs) 56 1/2.' P3-

. sage : gag. 7,50; pi. 13,50. Pelouse : gag. 6,50;
pi. 13,50.; 2. Poupée (Doux) 52 1[2. Pesage : g .
8,50. Pelouse : gag. 9 fr. 3. La Bastide (Bur-
iaud) 52 1x2.

Non placés : Rameau, Saïadin.
Prix des Fleurs (haies, â réclamer), — 1.

Pardon (Berges) 63 k. Pesage : gag, T,S0; pi,
18.50. Pelouse: gag. 7fr.; pi. 18,50. 2, Gasoar
(Pouzin) 68. Pesage : gag, 9,50. Pelouse ; gag.
12 fr. 3. Marsala(Lassard).

Non placés : Murène, Flageolet, Mlle Li-
zeux.

Prix du Chemin de Fer. — 1. Bereg (Ur-
bain-David). Pesage. : gag, 8 fr, pi. 7,50. Pe-
louse : g. 7,50. 2 iléfraëtaîre (Boum). Pesage ;
gag. 16,50. Pelouse : gag. 17 fr. 3, Régional(F.
Fa tes).

Non placés : L'Enfant, Ramure (dérobée!,
Cossol.

Prix du Rhône. — 1. Tutican (Robeson),
pesage : gag. 34,50, pi. 12,50; pelouse, gag,
25, pi. 9,50. — 2. Manne (Double), pelouse, pi.
8. —3. Karapatte II (Hoit».

Non placés : Gtlelte, Porus, Vincennes, Lou-
déac, Biscarra, Toiras.

Facilement 2 longueurs.
Military (hors série). — 1. Juturne (lieute-

nant Bossut), pesage, gag. 10,50 ; pelouse.gag.
43,50. — 2. Almenèches (lieutenant de Saint-
Sauveur

Non placés : Guadîana (lieutenant Sayol),
; 4 longueurs, 10 longueurs.
Prix de Saumur (military 3' série). — 1.

Prœtorian {.maréchal des logis Laroche), pe-
sage, gag. 9 ; pelouse, gag, 6, — 2, Glaïeul II
(maréchal des logis Brunier), pesage, gag. 12,
— 3. Méphislo (maréchal dos logis Renaut),
pesage, gag. 6,50.

Non placés : Salomé, tombée, La Houzarde,
Infante, Racket, tombée, Pélican.

C, L.

HISEIGllSTmittiÉffil
5S-4, a?"o.© S3s»Am.1t;«a'eMSMC».

Bîit. — Gel enseignement normal ménager
est destiné à préparer des professeurs capa-
bles d'enseigner aux jeunes filles les connais-
sances nécessaires à de futures maîtresses de
maison soit à la ville, soit surtout â ia cam-
pagne. Et déjà; nous avons les preuves qu'a-
près un mois d études sérieuses, les élèves de
cet enseignement normal peuvent organiser,
diriger ou continuer l'enseignement ménager
et agricole, soit dans les centres industriels,
Boit à la campagne,

Oes lv mimes éminents de notre ville ont
jJGja compris la valeur d'un tel enseignement,
aussi le bon concours de professeurs dislin-
A?A -nous cst- assuré pour l'enseignement
uieorique, nous forons connaître ultérieure-
ment, leurs noms.
i, ;°'Çi le programme du cours normal pour
i enseignement ménager.

y eue année, les cours de l'enseignement
ménager commenceront le 24 mai, pour se
terminer mi juin.

Division des cours :
ix'3 cours sont divisés en deux parties, théo-

Vw Lpratl<lue' P0lu' toutes les matières sui-
vantes, savoir :

Unsine pratiquée par l'élève Comptabilité
-wu ère. Nettoyage de la Maison. Hygiène
-ro^wn&tl0S' du vêtement, de la chambre

<£u„ 1l•-Hygiène de l'enfant .
coiS,l doi?ner aux malades, Lingerie : rac-
Ht„,1 W)C '5 1.ava8'° et repassage.
Kicuuurl

 ll Si,eCiÉlleS d'ae™luiul'e* et

Çonsiwi
:
nHmes &?«-• de * à 5 étires. Le-

Cniit w n#ues sur 1 hygiène.

'^rlSpn?,^"**?^™^ de 90 francs
*&&rtK

n
2?S!ft Gha^le, co"« suivi sé-

****. dû 30 f r. pour la CQUDÔ ; 30 fr. (

pour la couture el-le raccommodage; 30 fr.pour
le lavage ; 30 fr. pour le repassage, etc.

Mais l'examen donnant droit â un certificat
portera sur toutes les matières renfermées
dans le présent programme.

Le paiement des inscriptions devra so faire
d'avance par moitié ; soit en versant 45 fr. le
16 mai et 45 fr. le 10 juin. Ou bien encore pour
les personnes suivant un cours séparément :
15 fî\ le 16 mai et 15 fr. le 10 juin, c'est-à-dire
la moitié précisément de l'inscription.

Les caries d'entrée sont nominatives ; elles
sont délivrées par la Trésorier©,

Examen. — Un examen clôturera cette p e-
miôre session. 11 portera sur les matières indi-
quées dans rémunération ci-dessus.

Pour l'obtention de la Mention, le Jury
fixera lés droits de chacune des élèves inter-
rogées. Les Examens des Cours de Cuisine
seront présidés par des Dames. Ces examens
auront lieu fin juin.

Les élèves maîtresses de l'Enseignement
ménager devront être âgées do 18 ans révolus
pour avoir droit à la Mention ci-dessus indi-
quée.

Avis. — Les élèves n'habitant pas Lyon et
n'ayant aucune correspondante dans cette
ville, trouveront au Secrétariat, 31, rue Saint-
Jean, toutes indications comme logement à
Lyon durant ce mois d'Enseignement Normal.

Dans certaines conditions spéciales le coût ,
de l'inscription sera traité a forfait, — Ecrire
pour cela au Secrétariat, Si, rue Saint-Jean.

•wéyi-oiûgie. — Nous apprenons ia mvi-fc
de M. J.-M. Villefrancho, directeur du
Journal de l'Ain, h Bourg,

Né à Gouzon, en 1829, M". Villefrancho
avait quitté l'administration des télégra-
phes pour entrer dans le journalisme. Il
dirigeait avec beaucoup de talent le
Journal de l'Ain depuis une trentaine
d'années.

Membre de la Société des Gens de Let-
tres, M. Villefranche avait écrit de nom-
breux ouvrages d'histoire et d'imagina-
tion. C'était un écrivain do grand mérite,
doublé d'un poète exquis.

Nous présentons à son fils, M. Alfred
Villefranche, nos vives condoléances.

L'ex-section de vote de l'Antiquaille,
— Les électeurs de l'ancienne section de
l'Antiquaille sont instamment priés de si-
gner une pétition adressée â M. le préfet
du Rhône, afin d'obtenir de son obli-
geance le futur rétablissement de ladite
section, actuellement répartie d'une ma-
nière bien gênante pour beaucoup de ses
électeurs

La pétition est déposée café Milloud, 4,
placo des Minimes, jusqu'au 22 mai 1904
inclusivement.

Un avis ultérieur indiquera le transfert
de la pétition dans un autre quartier de ia
section.

A la gare de Perracne. — l>oa tableaux
indiquant au public la provenance do cha-
ciue train entrant en gare ont été placés
& chaque sortie de la gare de Perrache et
leur fonctionnement a commencé hier
matin.

Quelle que soit sa provenance, dés qu'un
train est en vue, une petite plaquette dis-
simulée derrière la partie pleine du ta-
bleau, est amenée sur la partie vitrée du
milieu, puis remise à sa place primitive
après la sortie dos voyageurs du train
pour lequel elle a été placée.

De la sorte, les personnes attendant des
voyageurs seront avisées delà provenance
et do la nature (express, omnibus ou lé-
ger) de chaque tram et n'auront plus à
persévérer dans leur attente après le
retrait, de la plaquette indicatrice,

Un bon conseil, — Se hâter de prendre
des billets de la Loterie de Guéret; le tira-
ge est proche! 15 juin 1904 et en raison du
bienveillant accueil réservé par le public
à cette entreprise éminemment intéres-
sante, il est à prévoir que les billets seront
épuisés bien avant la date du tirage. Les
derniers billets sont en vente à l'Agence
S. P. A., 52,rue de la République,

Société Littéraire de Lyon. — Nous
sommes heureux de signaler à nos lec-
teurs l'apparition du premier numéro du -
Bulletin de la Société littéraire, histori-
que et archéologique de Lyon, dont nous
avions annoncé, il y a quelques semaines,
l'imminente publication, et qui va com-
bler enfin une lacune bien souvent re-
grettée des lettrés de notre ville et des
nombreux amis de cette ancienne et inté-
ressante société.

Le premier numéro de co Bulletin, qui
paraîtra désormais périodiquement chaque
trimestre, contient un avant-propos de
notre collaborateur M. Salles, président
de la Société, un extrait des procès ver-
baux des séances ordinaires, la remar-
quable conférence " de M. Joseph Bûche,
professeur au Lycée, sur Blanc de Saint
Bonnet, le philosophe lyonnais de la
douleur, faite à la séance solennelle du
2 mars dernier, un article de M, Bleton
sur le Mus-se historique lyonnais de
l'hôtel do G-adagne et uu article bibliogra-
phique de M. Léon Galle sur un travail
très documenté de M, Baux, un de ses
collègues, relatif au voyage de Fran-
çois Iw en Provence .

Revue d'histoire de Lyon, — (Etudes,
documents, bibliographie), publiée sous la
direction de S. Gharléty, professeur" à la
Faculté des lettres.

Sommaire du fascicule H, tome III (mars-
avril 1904) : A. Co ville, Sidoine Apollinaire à
Lyon. J.Fayard. Les cahiers des Paysans beau-
jolais aux Etals généraux de 1729. — M. Ilous-
lan et G. Lalreille. Lyon contre Paris après
1830 (suite). — E. Yial. Costumes consulaires
(gravures suite). — Mémoire relatif aux abus
qui régnent dans le gouvernement de Lyon
et moyens proposés pour y remédier (1745). —
Bibliographie : I. Léon Galle, Tablettes d'Art
et d'archéologie. — H. Hauser. Notes sur l'or-
ganisation du travail à Dijon et en Bourgo-
gne. — 111. A. Salles Le mouvement musical
a Lyon pendant la période contemporaine. —
Reuchsel, La musique à Lyon, — V. Mémoires
de la Société littéraire de Lyon. — Ghi-oni- .
que. .

Lvon, A, Itey etCie, éditeurs, 4, rue Gentil.
Le fascicule .; S fr, C0-, Abonnements : 1? fr,
par. an.

Coup de couteau. — Â la suite d'une
discussion survenue sur le champ de
courses du Grand Camp, le nommé Pros-
per D..., âgé de 32 ans, à blessé d'un coup
de couteau à la main gauche, M. Gustave
Fournier.

L'agresseur, arrêté de suite par les
agents de la Sûreté, a été mis à la dispo-
sition de M. Alherlini, commissaire des
Charpennes.

Dramatique tentative de suicide. —
Un garçon boucher originaire de la Suisse,
Jules-Auguste Vizinaud, âgé de 29 ans, de-
meurant rue Parmentier, a tenté, la nuit
dernière, ds "attire fin a ses jours dans
des circonstances particuUèremesî dra-
matiques.

Il se trouvait avec quelques amis dans
' un café situé à l'angle du la rue Parmen-
tier et de la rue Sébastien Gryphe, lors-
que, tout à coup, il sortit un revolver de
sa poche et se tira une balle dans la bou-
che. L'arme éclata ensuite dans les mains
du malheureux.

Affreusement mutilé, Vizinaud reçut
immédiatement des soins dans une phar-
macie voisine, et fut transporté ensuite à
l'I-lôtol-Dieu, où 11 mt admis d'ureeacei .

. Son état est très «rare« »

Les voleurs. — -Loux individus qui
avaient naguère escroqué M. Bruel, Hquq-
risle, 97, rue Garibaldi. se présentaient à
nouveau, hier, dans son magasin et ten-
taient de le refaire de la même façon. Le
liquoriste, reconnaissant ses voleurs, en-
voya chercher la police. Entre temps, les
deux individus, se rappelant sans doute
que le magasin avait déjà été le témoin
de leurs exploits, prirent la porte et s'en-
fuirent.

Les gardiens de la paix, qui croyaient
mettre en état d'arrestation deux bandits,
en furent pour leur déconvenue. ,

j^Sïr GEOTEÂfS£ FRANÇAISE

Pi»19 ÎIM. Ses>j»e3i4. — Analyai-s -d uri-
nes, Fssais, Titrages, etc. Prix modérés?.

La Meilleure aes Eau» Pursattoes.

VILtEOREANWE, — Voleurs audacieux. —
Hier soir, vers 10 heures, trois tramways de
la compagnie O.T,L, rentraient au dépôt de
la rue Louis Gucrin.

Au passage à niveau du cours Vitton, ils
durent attendre l'ouverture dos barrières.

Profitant de ce que les employés étaient oc-
cupés à la surveillance de cette réouverture,
trois malandrins dérobèrent trois manivelles
à frein des voitures, valant 14 francs pièce.

Le vol commis, les auteurs prirent la fuite
et malgré tout on ne parvint pas à les rejoin-
dre.

M. Albertini, l'actif commissaire de police
des Charpentes a ouvert une enquête.

— Bataille de dames. — Depuis longtemps
déjà, deux voisines-habitant l'immeuble por-
tant le n° 112 de l'avenue Thiers, vivaient en
mauvaise intelligence.

Ces deux danies nommées Joséphine D...,
45 ans, et Joséphine II..., 55 ans, ménagères,
se prirent de querelle une fois de plus hier
soir.

Lo vocabulaire, que l'on ne voit heureuse-
ment pas dans le Larousse, épuisé, elles en
vinrent vile aux coups. Los gardiens de la
paix tentèrent une réconciliation ; mais dès
que les uniformes eurent disparu à leur vue,
la bataille se renouvela plus grave qu'avant.

Les deux mégères se mordirent fortement et
réciproquement.

La femme D... a été grièvement mordue â
la cuisse gauche et' son adversaire a eu la
lèvre supérieure fendue et un doigt de la
main droite a été entaillé profondément.

Les deux antagonistes ont reçu les soins de
M. le docteur Paccaud, et M. le commissaire
de police des Gharpemies a ouvert une en-
quête.

— Menaces. — Demils plusieurs soirs, à la
sortie d'une usine "de chaussures de la rue
Sobastopol, un individu de 17 ans, nommé
Joannès S..., attendait, armé d'un couteau, un
jeune manœuvre de 13 ans, Maxime Vuaillat,
ruo Dognin, 15, et le menaçait do' le lui plon-
ger dans le ventre.

Le pauvre enfant a prévenu la police.
— Vol dans une cave. — La nuit dernière,

des malandrins ont fracturé la porte d'entrée
de la cave de Mme Jean, épicière, rue Amé-
lie, 3, à Montcliat.-

Deux bonbonnes, l'une pïr-ïae d'absinthe,
l'autre d'huile, ont été votes.

Plainte a été déposée au commissariat, de
police de Villeurbanne.

— Arrestation. — La police a procédé hier
à l'arrestation d'un nommé Pierre Berthet,
65 ans, sans profession, qui logeait dans une
cave sise au numéro 26 de la rue Louis Gue-
rio.

Cet individu s'était, la veille, rendu couoa-
ble d'un vol de divers objets à l'étalage de
Mme Argoud, 49, rue des Ecoles.

Berthet est en outre inculpé de plusieurs
autres vols commis dans les mêmes circons-
tances dans le quartier des Charpennes.

M. Albertini, commissaire de police des
Charpennes, l'a fait écrouer à la disposition
de M. le procureur de la République.

SAINTE-FOY-LES-LYON.— .Deux lâcheurs.—
Des bruits sinistres courent dans notre jolie-
commune de Sainte-Foy. On parle on termes
couverts de revirement, de iàshage, etc.; on
va môme jusqu'à prononcer lo mot trahison.

Que se passe-t-il exactement? Nul ne.saurait
le dire de façon précise.

Tout ce que l'on peut affirmer jusqu'à plus
ample informé, c'est que des pourparlers se
poursuivent depuis les dernières élections
entre le président, du eomitô d'action républi-
caine, le conseiller socialiste Dérouelle d'une
part, et d'autre part deux conseillers libéraux
ou élus comme tels, par les électeurs antimi-
nistôriels de Sainte-Foy,

Ces deux personnages seraient, parait-il,
pour des raisons que nous donnerons en
temps utile, en train de tourner casaque et de
faire des avances ou des mamours aux socios
de l'endroit.

Il suffira, nous te pensons du moins, de si-
gnler le fait à l'attention des prêteurs el des
élus républicains de Sainte Foy pour les met-
tre en garde contre de pareilles»manœuvres !

D'ailleurs faut-il blâmer la politique si peu
nette et si peu franche do ces deux conseillers
en train de « flirter » avec les pires adver-
saires de la République libérale ?

Ou bien plutôt, faut-il simplement rire des
tentatives de ces deux augures de la politique,
tentatives que les libéraux de Sainte-Foy
sauront, avec Leur bon sens déjouer de façon
définitive ?

On doit les blâmer .c'est évidont.mais j'avoue
qu'il vaut mieux en rire ; et j'en ris, car ces
deux beaux messieurs: eu seront pour leurs
frais ! E. E.

 , ,, „^,, _,_

TRIBIJIE POLITIQUE
Jeunesse républicaine plébiscitaire» do

France. — Comité de Lyon. — Le Comité de
la Jeunesse républicaine prévient ses cama-
rades et amis qu'il reprendra ses réunions bi-
mensuelles interrompues par les élections
municipales, et que, sous peu, aura lieu une
grande réunion générale. Le comité invite
tous les jeunes républicains aux cœurs fiers,
fibres, assoiffés d'idéal, tous ceux qui sentent,
qui comprennent que l'idée républicaine, l'idée
socialiste pratique dans toute l'acception du
mot, ne peut être contenue dans l'idée anti-
cléricale, à so joindre à lui pour combattre
plus efficacement cette république monar-
chiste que nous subissons et assurer ainsi ia
marche vers cette république idéale, qui a
pour devise cette sublime trinitê : Liberté,
Egalité, Fraternité, vers la République du
peuple pour et par le peuple, vers cette Répu-
blique qui rendra enfin la France aux Fran-
çais.

 '  «sfe. i  1 ,

GoOTier des Speetaeîes
Théâtre des Céiestlns.— Ce soir, à S h. 1/2,

La Montansier..

Nouveau-Théâtre. ^£!e soir, -vendredi, â
8 h. 1/2, pour les adieux de la troupe Martini,
la Casserole et la Bonne et tout faire, pièces
réalistes et sociales. Demain mardi, représen-
tations de Mme Eugénie Nau et de sa troupe.

Casino Kurasal. — Ce soir, vendredi, spec-
tacle de gala, qui comporte les débuts reten-
tissants des fameux Kentufevs, célèbres jon-
gleurs ; des Romanos, équiUhristes ; de Dam-
blemont, chanteur de genre, etc., etc.

Conoert de l'Horicga. — Ce soir, à 8 heures,
Louise Decourcolte, Dalcize, Fabrégue, Corly's
brolters, Cellini, KarLhus, Andréa, etc., et le
Jeu de l'Amour et du... hout-ard.

Communications et Avis Divers
Société ({'Enseignement profession nâi «iu

Rhône. —• L'exposition des travaux des élèves
des cours de la Société d'Enseignement pro-
fessionnel du Rhône, particulièrement des
cours de dessin, do photographie, de broderie,
de couture, coupe et confection, de modes et
nouveautés, reste ouverte place Meissonnier,
1, angle rue Paul-Ohenavard, jusqu'au 15 mai
melus, tous les jours, de 1 heure à 6 heures
du .soir. j

L'entrée est publiaae et gratuit* \

BOURSE DE LONDRES

Consolidés 90 7/1G
Italien 102 1/4
Extérieure .... Si 3/8
Turc Unifié.. , 81 5/8
Banque Ollora. 12 7/8
Suez , 162 1/2

Rïo-Tmto Si 5/8
De Beers 19 1/3'
Goldflclds , 0 15/16
East Kand.,... 8 1/8
Cliartercd..,,. 2 3 16

L'AFFAIRE MARTIN
Cherbourg-, 12 mai. — Le fourrier

Martin a passé devant le conseil de disci-
pline, qui a prononcé le retrait de son
brevet de fourrier. Martin, redevenu ma-
telot de deuxième classe, a dû échanger
ses vêtements civils contre un équipement.
C'est dans ce costume qu'il va aller passer
la permission de dix jours qu'il a obtenue.
Martin doit demander sa mise en réforme
pour raison de santé ou l'annulation de
son engagement le liant au service de
l'Etat.

COHFÉP.ESCE INTERNATIONALE
•Londres, 12 mai. — Une conférence

internationale des membres des parle-
ments français, italien et anglais aura
lieu à Londres le 29 juillet pour protester
contre le régime auquel est soumis la
Turquie.

Les délégués comprendront MM. de
Pressensé, d'Estournelles de Constant, le
comte Albert de Mun ; MM. Denys Co-
chai, Sembat, Jaurès, le professeur Vil-
lari, M. Cortesi, le comte Marino, MM.
Cornaro et Mazzini,

DANS LE HAUT Nil
Londres, 12 mai. — Une note commu-

niquée aux journaux annonce de Kar-
thouni qu'une colonne composée de 400
hommes du 9e régiment soudanais et d'un
détachement de troupes égyptiennes est
en ce moment en route pour le Bahr-El-
Ghazat. Elle va opérer contre les indigè-
nes Eyam-Eyam qui ont récemment atta-
qué une patrouille égyptienne, lui tuant
deux hommes et en blessant six autr es.

LA RÉVOLTE- DES HEflREROS

Berlin, 12 mai.— Le colonel Leutwein,
gouverneur de l'Afrique allemande du
Sud-Ouest, annonce qu'on mande d'Ouotyo
par télégraphe optique que le 28 avril 'le
lieutenant Vollonann a soutenu, avec 12
cavaliers, à 10 kilomètres à l'est d'OIcenk-
windi, un combat contre des Herreros.
Les Allemands ont eu un volontaire tué
et les Herreros 31 morts.

ûFisceoEE BJTM: HMIIMI
Birmingham, 12 mai. — M. Chamber-

lain a prononcé, ce soir, un discours dans
lequel il a passe en revue les résultats de
la compagne fiscale, au cours de l'année
écoulée.

Il a déclaré qu'elle avait déjà eu son
contre-coup à l'étranger. Les puissances
ne menacent plus la Grande-Bretagne, le
dumping a diminué sensiblement. Pen- -
danl son voyage à l'étranger, il s'est en-
tretenu avec de hautes notabilités qui ont
reconnu franchement la valeur de sa nou-
velle politique ; quelques personnes lui
ont môme déclaré que si elle était cou-
ronnée de succès, il leur faudrait trans-
porter leurs usines en Angleterre.

L'orateur ne peut répondre que les pro-
chaines élections se feront uniquement
sur la question fiscale. Il est possible que
la popularité du gouvernement ait vécu,
la défaite des unionistes aux élections
prochaines est possible, mais il se pour-
rait, qu'en fin de compte, les unionistes
ne perdissent rien, si on assistait à un
changement d'acteurs et de décors et
qu'apparut sur la scène'une pièce que les
siffleurs obligeraient bientôt à dispa-
raître.

L'INCIDENT OE SHYBPJE

Athènes, 12 mai. — On croit générale-
ment qne la satisfaction donnée par la
Porte est non seulement insuffisante,
mais encore injurieuse ; on sait, en effet,
que ia Turquie n'a consenti à donner cette
satisfaction à la Grèce que si le gouverne-
ment hellénique révoquait son consul à
Smyrne.

L'opposition s'apprête à mener à ce su-
jet une violente campagne contre le mi-
nistère.
'• ' ' "- -...^^^1 ....... ,— ... -, , .,.
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LA r/lARGHE DES JAPONAIS

Saint-Pétersbourg, 12 mai. — A
l'état-major, on est d'avis que les forces
japonaises parties de Feng-Hoang-Tcheng
vers Haï-Tcheng arriveront à destination
d'ici à deux jours..

Trente transports ayant à bord une
autre division japonaise mouillent au
largo de Port-Adams. Les troupes en-
voyées par le général Kuroki au sud-
ouest da Feng-Houang-Tcheng ont fran-
chi la Dyankhe le 7 et doivent être
actuellement dans lo péninsule de Liao-
Tung.

Il est maintenant démontré que ces
troupes ne font pas partie de la troisième
armée, car il n'a pas été fait de débarque-
ment à Takou-Chan. Les autorités envi-
sagent avec satisfaction la division de
l'armée du général Kuroki en trois unités
distinctes, car elles s'attendent à ce que le
général Kouropatkine profite prompte-
ment de l'infériorité numérique de l'en-
nemi. -  -- '

AUX ENV8SONS tiH iPOKt-ARTHUH
Saint-Pétersbourg', 12 mai. — Il ré-

sulte des informations reçues par l'état-
major général que les troupes japonaises
qui ont débarque à Pi Tse-Ouo s'avancent
lentement sur Kin-Tchéou que l'on repré-
sente comme la position avancée défen-
dant le Gibraltar russe en Extrême-
Orient.

Un faible contingent seulement a été
envoyé à Pau-Lan-Tien pour couper la
voie ferrée et c'est l'arrivée de cestrouqes
a cet endroit qui a donné naissance au
bruit que les Japonais débarquaient à
Port-Adams.

Les Russes ont occupé la baie de Sis-
thao sur la côte orientale de la péninsule
de Liao-Toung en face de Kin-Tchéou et
ils ne paraissent pas avoir l'intention de
se retirer plus au sud ; bien au contraire,
tout indique que les Russes se préparent
à offrir une résistance acharnée.

Les bruits relatifs à la destruction des
conduites d'eau de Port Arthur par les Ja-
ponais sont dénués de fondement ; on fait
en effet, remarquer que la plus grande
partie de l'eau employée dans la forte-
resse est obtenue par la condensation de
i'aan da mer i

A KSOy-TCHOyANO

Chan-ïfaï-Kouan, 12 mai. — On dé-
ment le bruit d'une bataille à Oua-Fang-
Tien . On ne signale qu'un petit détache-
ment japonais dans lo voisiivege de cette
ville. Le corps principal se concentrerait
près de Port-Arthur avec des pièces de
siège.

On est sans nouvelle du Ier corps d'ar-
mée : il y a 350 Russes à Niou-Tchouang;
la ville est calme ; les européennes sont
pour la pluspart parties pour Tien-Tsin,
les hommes sont restés,

DEVANT ANDJOO

Séoul, 12 mai. — Des renforts d'infan-
terie sont arrivés à Andjou le 10 à 6 h.li2.
La garnison avait lutté pendant 12 heu-
res, ne tirant qu'au moment où les cosa-
ques s'approchaient pour faire l'assaut de
la porte. Les cosaques so replièrent vers
les collines situées à l'est de la ville dans
la direction de Yingnon, capitale de la
province .

Les Japonais disent avoir perdu 10 des
leurs, dont 4 tués et 6 blesses et un télé-
graphiste.

On s'attend à un engagement entre les
cosaques et les Japonais qui les poursui-
vent. On dit ici que ces cosaques font
vraisemblablement partie du détachement
russe qui franchit le Yalou à Tchin San,
près de sa source et occupa Tchan-Djin,
ignorant le passage du fleuve par les Ja-
ponais â Ka-Lien-Tsé. Ils poursuivent
leur mission, cherchant à gêner les com-
munications de l'ennemi.

(.ES COKSIViUNiCATtONS AV£§
POOT-AÏSTHUR RETABLIES

Saint-Pétersbourg, 12 mal. — "Dans
un télégramme officiel, legônéral Khacko-
vitch annonce entre autres choses que la
communication par voie ferrie avec Port-
Arthur est rétablie.

Fxtrails des journaux qui paraîtront
ce matin, â Paris,

Paris, 3 h. matin
L'Eclair :
Des journaux ont prétendu que la con-

fection des listes électorales avait donné
lieu à de nombreuses fraudes. Je ne sais
pas si le gouvernement a triché avant les
élections ; mais il est bien démontré qu'il
a triché après.

Le Soleil :
M. Combes repoussera les multiples as-

sauts par un argument unique : « Je suis
assuré, dira-t-il, d'avoir pour moi lo pays:
lémoin les dernières élections municipa-
les I »

Et ce sera un mensonge de plus, car
une statistique précise, dressée par les
journaux antiministériels, montre que,
sur les quinze villes de France qui comp-
tent plus de cent mille habitants, M. Com-
bes en apeut-être six pour lui,mais les neuf
autres, aux scrutins municipaux du l"ou
du 8 mai, se sont catégoriquement pro-
noncées contre sa politique d'oppression.

m DE NOS DÉPÊCHES DE HUIT

XDx). Passant,.,
Le charmant volume de notre collabo-

rateur Léon Borde obtient un vrai succès
auprès des amateurs d'œuvres jolies et
simples.

Ce petit livre, vêtu de rose, plaît sur-
tout par sa philosophie souriante, mélan-
colique pariols, amère jamais.

Nos lecteurs peuvent se procurer En
Passant... dans nos bureaux, au prix de
deux francs. On peut également so le pro-
curer par correspondance.
'— " .".. ,," . <^»« , „ , ,

Courrier des Sports
JAGQUEUN A IV0N

C'est devant un public des pius compacts
qui se pressait, surtout au populaire, que
s'est disputé le match sensationnel annoncé
depuis huit jours. Déroutant tous les pronos-
tics, Jacquehn s'est fait battre dans les deux
manches de son match avec Néron. Il est vrai
que le champion national a eu à subir les
fatigues du voyage ; de plus, la moticyclette
qui l'entraînait, sur une piste qu il ne con-
naissait presque pas, était de force bien insuf-
fisante, mais, tout, de même, c'est pour Néron
une éclatante victoire qui aura longtemps
son retentissement.

Voici les résultats techniques de celte belle
journée :

Handicap, 1.000 m. — 1" série : Coquet (20),
Anlonin (35); 2' série : L. ïrolliet (70), Lau-
bert (25) ; 3' série : Besson (35), Bono (90) ;
4* série : Chardon (60), Château (35).

Finale ^L.^Trolliet, Besson, Château, Lau-

Match. — 1" manche, 5 kilomètres : 1. Né-
ron 5' 59" 4/5. - g Jacquelin.

Au coup do pistolet, Jacquelin part en. tête
et rejoint le premier sa moto qui le tire mal.
Néron remonte et mène le train. Peu à peu il
prend de l'avance et Unit avec 3/4 de tour sur
Jacquelin. Une chaude ovation lui est faite.

Course de primes, 10 kil, — i" prix Besson,
2'Trollet(C. A. L). 3' Trollfet, 4- Laubert, 5;
Chaput, 6« Besson, 7' 8' 9* Laubert. Finales,
Laubert, Antonin, Lapierre, Grogna. 21 con-
currents sont au poteau pour le départ, 9 seu-
lement terminent, ia course. 5 tombent et les
autres abandonnent.

Match, 2- manche, 25 kil. — 1" Néron.
30'4"1]5. 2Macquelim '
,. Néron mène, tiré admirablement par Chul-
liat. Il prend insensiblement un demi tour â
Jacquelin, qui abandonne le sillage de Des-
noyelles pour suivre Jacquet.

Au 6' kilomètre Néron double Jacquelin et
roule encore 40 mètres devant lui, Jacquelin
semble nn moment so ressaisir, mais Néron
redouble d'ardeur et augmente encore son
avance.

An 22* kil.. Nérond prend un nouveau tour.
Tout à coup, Jacquelin sa ressaisit et part à
fond ; il remonte comme cela de 60 mètres.
Va-t-il gagnor? C'est un moment d'émotion,
Non, car au 24* kilomètre, Néron le rattrape
et le passe encore.

La cloche 1 Nérond s'élance en haut du pre-
mier virage et perd ainsi quelques mètres,
dont profite Jacquelin.

Le champion lyonnais finit alors avec 1,950
mètres, au moins, d'avance.

De frénétiques applaudissements accueillent
le sprinter parisien et le staver lyonnais, qui
sont obligés de faiie plusieurs 'tours d'hon-
neur.

Courses de motocyclettes, 10 kil. — 1" Clml-
llat, 10 24" ; 2' Jacquet, à deux tours ; 3' Des-
novelles, à une roue. Belle lutte entre le 2' et
le à', Chuiliat, monté sur un meilleur engin,
n'a pas de peine à gagner.

F. 0. t. 8. É,
Brevet militaire. 60 kilomètres. — Lo dé-

part de cette importante épreuve a été donné
jeudi matin, au café Maçonnais, et bas de ia
montée de Sables, par M, Vituret, lieutenant
au 96' d'infanterie.

150 concurents environ participaient à celte
course dont voici les résultat-"*

Trollict 1 li. 53, Besson 1 h. 53 ?f3, B\m-
chard 1 h. 53V, Chaput 1 h. 53'40" 2/5, Gues-
sard 1 h. 58*48, Héritier 1 h. 53'43", Mathonet
lh. 53*44", Martin 1-h. S4,Chambato lli.G4'-nV
Bono 1 -h. 54'20", Bcnoud 1 h. C»4'40", Massa
1 h. 55, Fayarollat 1 h. 55*33", Pelletier 1 h.Tîô,
Derbler 1 h. 5B'15", etc.

Au jury, MM. Simon, Rigard, Ri/it,
Mayard, Pautard, Delarbre, Katz, Rw.

GBÎiUS^ m « JM8flL »

Ce soir vendredi,* 9 h.,café de ia PmM-w»
Bellecour, MM. les présidents ou délégués dos
sociétés sportives de Lyon et du Rhône, socié-
tés cyclistes, pédestres, gymnastiques, etc.,
sont invités à une- réunion on vue des courses
cyclistes et pédestres qui vont se faire diman-
che prochain. Les coureurs devront être réu-
nis à 6 h. Ii2 du matin, dimanche, café de la .
Paix, pour la distribution des brassards.

ASSSEAL CYGLE VAÎS8IS

Ce soir, à 8 h. Ii2, réunion du conseil d'ad-
ministration en vue de la course du classe-
ment du 29 mai, qui aura lieu sur le parcours
de Lyon-Anse aller et retour.

Une série indépendante sera organisée pouf
tous les cyclistes indistinctement qui désire-
raient prendre part à cotte course.

REMET UAISSI8

Le Fleuret vaisois, société d'escrime, don-
nera sa première grande fête annuelle _1Ô ai
juin prochain, Brasserie Pin, 33, quai d<*
Valse, sous la présidence d'honneur de M, 14.
génôraLdo Lacroix, gouverneur militaire, .de
Lyon.. MM.les maîtres d'escrime militaire:!
sont autorisés à prendre part a l'assaut qui
sera donné au bénéfice de l'Œuvre des petites
filles des. soldats. 'MAL les maîtres d'armes ci-
vils sont invités à prendre part a cet assaut.

jeanRoth,

riiMUJg D'ftOJflOBB'Hin
Premier arrondissement. — Antoine CM- i

rat, polisseur en soiries, 55 ans, 7, rue des-'
Capucins, f , 10 h. — Marie-Louise Démare,
épouse Pinatel, 41 ans, m. Grand-Côte, 54, J, ;

Deuxième arrondissement. -~- Alexandre j
Curiat, journalier, 31 ans. Morgue, f. 7 h. — i
Noël Chavrier. 24 jours, Charité, f 8 h. — Jo~
séphine Pouillet, épouse Veyet, 46 ans, Hôtel-
Dieu, f. 8 h. — Marie Chapre, épouse Morei.
58 ans, H.-Dieu, f. 10 h. - Caroline Chardon!
épouse AHegret, 53 ans, rue Sala, 46, f, 10 h.
— Joseph Rozier. voloutier, 58 ans, H.-Dieu, f,
2 h. — Marguerite Marleix, 10 ans IftChaiïté»
i. 2 h, — Pierre Annequin, employé, 62 ans,
H.-Dieu, f. 4 h. — Marie-Louise Penet, épouse
Pastre, 45 ans, rue Confort, 14, f . 4 7.

Troisième arrondissement. — Louis-Josepli
Cotte, rentier, 79 ans, 22, rue de l'Ordre, f.ftu ''
— Jean-Baptiste Laurent, teinturier, 66 ans, :
2. quai de la Guillotière, f. 8 h. — Pierre
Clausse, verrier, 48 ans, 4, chemin du Pré-
Gaudry, f, 9 h. — Antoine Beaufond, 4 jourg,
452, rue Moncey, f 10 6. — Jeanne Lestaeve- ]
non, veuve Pille, 66 ans, 13, ruo Valensaut, t.
10 h, — Jean Martin-Sory, cordonnier, 34 ans, i
51, rue Saint-Antoine, f. 10 h, — Constantin :
Achard, plieur pour fabrique, 72 ans, 13, ruo :

Hospice-des Vieillards, f. 2 h,— Jeanae Ugniom-
Café, 10 mois, 151, rue Pierre^Corneille, f. 4 Ii. t

Quatrième arrondissement, — Louis Mi«!
gnot, tisseur, 57 ans, hôpital Croix-Kousse, î. !
8 h. — Louis Barberet, représentant de corn- !
merce, 35 ans, hôpital Croix-Rousse, f , 9 h. — ]
Joséphine Pradel, 3 ans, 13, rue d'Austerlitz, i ,
f. 2 li. — Jean Magnin, tisseur, 68 ans, 9, rue!
Lebrun, f. 4 h. — Julie Mogno, veuve Mangon, i
74 ans, 4 et 6, rue Duviard, f. 5 h.

Cinquième arrondissement. — Joseph-!
Marcel Guey, 2 mois, 3, rue du Bœuf.f, ThJ
— Jean-Pierre Benoît, 79 ans, 71, chemin de!
l'Efoile-d'Alaî, f. 8 h. — Pierre Coste, cor-
royeur, 61 ans, 3, rue du Pont-de-la-Gare, f.
10 h. — Autoine Merle, reatier, 74 ans, 23, î
montée Sain-Barthélemy, f. 2 h, — Jacquesi
Egal, comptable, 26 ans, 83, chemin de Saint- î
Just-â-Vaise- f. 2 h. — Marthe Sonnia, 3 ms, ;,
65, chemin' de l'Etoile-d'Alaï, f, 5 h.

Sixième arrondissement. — Félicie Mo«l
nier, épouse Montrand, 36 ans, 39, rue Molié-j
re, f. 8 h. — Gustave Simian, appréteur, 37
ans, 6, rueBugeaud, f. 10 h. — Auguste Gon*i
tard, cammerçant, 60 ans, 27, cours Morand, i
f. 2 h. — Jean-marie Turrel, employé, 30&ns,i
32, rue Vendôme, f. 5 h. — Marie Caillot i
épovse Clauzet, 33 ans, 85, cours Vitton, î. i]
h. — Catherine Monnet, 17 ans, clmetEeràl
Croix-Rousse, f. 6 h.

Le Gérant: CLAUDIUS LAMURS.
—— — -_j)

Tirage sur machines rotatives Marinoni '
40.000 exemplaires à l'heure.

ÏTOB. WAWTOREX G"» S, rue Stella. - Lyony
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;airMMTIOIII_FIN&KCl£RES |
Rendements Avril 1904

^tdbinson Qold 14 .564 oncc§ï- -,
Liv. st. 34.722Bénéfices

^ew-Primrose 6 .593 onces.
Uay *.' ..... 5.322 onces.
f y J Liv. st. 9. 439 Bénéfices '
peldènhïùs-Estate 4.798 onces.

.uiv. st. 8.425 Bénéfices
geldenhius-Deep 10.537 onces.

Liv. st. 22.500 Bénéfices

Village '.'. 7.564 onces. .
Wemmer 5.912 onces.
Jhirban-Deep i 3 .949 onces.
Honanza... ".... 5.760 on^es.  ,,

Liv. st. 14.068Bénéfices' I

£
e Lamar Liv. st. 1.956Bénéfices
Î solde du dividende, unschelling 6 p.,

eo,-„^., ^o 6 Sera payable le 16 mai 1904.- 

Robinson Qold
Exercice 1903 : Bénéfices, Liv. .. 311 .865
Dividendes 11 0/0 Liv. st . . . 302 .500

Report du solde. ,' 9.365
Report exercice 1902, Liv. st ,. . . 383 .608

Report des bénéfices, Liv. st 392.973

Rose Deep
Exercice 1903 : Bénéfices, Liv. st. 196.677t
Report du solde, Liv. M 64 964-

 ( Métaux
j Paris;' — Métaux à l'acquittée (0/0 kil.).
f,— Cuivre : 152 50. — Eiain : 338 »», —
'-Plomb : 35 50. — Zinc : 60 »». — Londres
(par tonne de 1.010 kil. 048). 10 mai :
Cuivre, Chili; en barres disp., livr. sterl.
57 3/4. Liv . 3 mois, livr. sterl. 57 3/4. — 9
mai : Etain, Comptant, 125 17/6» ; Liv.
3 mois, 124 10/.. — Zinc, Comptant
22 10/1 »/» ; Liv. 1 mois »» — Plom b, An-
glais, 12 5/ — Espagnol, 116/3 »/». —
Argent, 25 13/16. — Glascoio : Fonte,
Disp., 52/4 1/2» ; Liv. 1 m., »»>*•?

, Compagnie du Chemin de fer de IXamas-
[ Hamah et prolongement'^
f (Beyrouth-Damas-Hadmn)

" ReceL.du 1er au 10 avril 1904 •
 ,{

M .989 51
-*" ~ 1903; h. 143 66

augmentation en 1904. 66.845 85

Depuis le 1" janv. 1904 . .- 080.771 21l .
— - 1903 . .- 360.478 58/

! ' AVgmentation en 1904" JM4.292 69>
 .„,

s '•'• \ •:-, (RayaJi-Hamali)i ;
Rè"cët. du 1°' au 10 avril 1904 16,984 92lP03 6.398 28

j diminution en 1904. 10.586 64

Depuis le 1» janv. 1904 . „ 182.642 69
— — 1903 . . 104.091 12

I. Augmentation en 1904 78.551 57

[ -1
Annonce de dividende ;

La Nouvelle. Compagnie Lyonnaise dé
Tramways, à Lyon, distribuera pour .
l'exercice écoulé un dividende de 12 fr.oO
brut par action. j

Chemins de fer du Nord de l'Espagne

Recettes totales des" divc^^-^ws, j
du réseau

Recettes du 22 au 28 avril
. 1904... 2.016.347 42
Receltes du 22 au 28 avril

1903 2.073.055 11

Diminution en 1904. 5^707^67

Recettes à partir du 1" jan-
vier 1904 33.803.150 67

Recettes de la période cor-
respondante de 1903 33.235.159 12

Augmentation en 1004. 567.991 55

€ompanhia lluanchaca de Bolivie
(Production mensuelle)

.Ventes Valeur*
Mi- Barres des des

Serais d'argent ventes Blend
cs

onces onces liv. st. liv. st.
Janvier 122.000 35.000 11.000 • 7.500
Février 92.750 . 22.265 8.125 6.150
Mars. . 101.000 24! 000 8.875 10.050
Avri1 --- 120-000 .34.000 11.000 9.540

Total... 435.750 115.265 39.000. ,32,240
Avril .1904. — Pyrites cuivreuses et

blendeuses : 315 tonnes dont la valeur est
de liv. st. 2.835. .

(*) Approximative.

Shemins Andalouv,

Recettes du 23 au 29 avril
1904 ........ 430.857' »

Recettes du 23 au 29 avril
j 1903 i,".".,;. _ 376.414 »

Augmentation en 1904 . 54.443" »

i Recettes a„ partir du lw

janvier 1904 .... 6.667.856 »
1 Receltes à partir du 1er

janvier 1903 .... . 6.929.206 »

Diminution en 1904 . . 261.350 »

Jud de l'Espagne

Recettes du 23 au 29 avril
1904 95.727 34

Recettes du 23 au 29 avril
,. 1903 ......... _ 87.131 01

Augmentation en 1904 . 8.596 33
Recettes à partir du 1er

janvier 1904 .... 1.231.98987
Recettes à partir du lw

janvier 1903 .... 1.373.104 65
. Diminution en 1904. . 141.114 78 .

New-Rleinfontein.

Le" rapport communiqué à l'assemblée
du 30 mars dernier de la New Kleinfon-
tein fait prévoir que le moulin sera pro-
îiablement mis en marche de juin à

i. août prochain.; Toutefois, le matériel de
l'usine de cyanuration ayant été livré en
retard, le manager craint de ne pouvoir
commencer les broyages à la date qu'il
s'était fixée.
\

w——————— -

5
L'effectif de la batterie sera de 200

pilons ; on n'en mettra tout d'abord que
100 en marche. Dans tous les services,- il '
a été adopté un système de transpor-
teurs mécaniques, de sorte qu'une fois
trié, le minerai passera mécaniquement
de la station de concassage au moulin,
puis à l'usine de cyanuration et aux
dépôts de surface : il en sera de même
pour le transport du charbon et des résl-
dus ; on attend de cette organisation .
une économie notable de main-d'œuvre.

A la fin de septembre, il avait été dé-
veloppé 766.823 tonnes de minerai et le
puits Est avait atteint une profondeur de
2.686 pieds. Dans ces conditions, et en
présence du manque de main-d'œuvre,
la direction a jugé bon de suspendre les
opérations minières. Dans un sondage
exécuté au fond du puits Est, le Main
Reef et le Leader ont une largeur de 39
et de 30 pouces et leur teneur respecti-
ve à l'essai est de 16 35 et de 7 9 dwts.
Le point d'intersection des reefs semble
indiquer que le terrain compris entre le
10° et le 15" niveau doit être boulever-
sé ; au 15e niveau le filon est bien défini
et montre une teneur satisfaisante. Les
766.823 tonnes développées ont une te- .
neur de 8 87 dwts par tonne calculée sur
une largeur d'abatage de 46 43 pouces, ce
qui permet de prévoir un rendement de
33 sh. par tonne.

On sait que les installations de -Surface
 avaient été détruites par les Boërs ; il a
été procédé à leur complète réfection.
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LÀ VEUÏE DU OÂISSIBR
PAR

Xavier de MONTÉPlJX
î i . . 11,

'* Toufà~Coup ses sourcils se froncèrent.
'*-? 11 ferma vivement son portefeuille et

, ^emanda d'une voix sèche :
r — Ah çà.I mais, qui donc appelle-t-on.

. Hci MONSIEUR LE BARON, s'il VOUS plaît ?

XXIII

', Cette question du notaire, : — « Qui
'donc appelle -troii ici MONSIEUR LE BARON?))
parut si surprenante au domestique et
j»u tapissier que tous deux regardèrent le
wisiteur en se demandant in petto s'il était
Ibien dans son bon sens.

Hermann, pris au dépourvu et ne trou-
vant aucun moyen dé parer le coup qui
le frappait à l'improviste, semblait ef-
froyablement déconcerté.

Son trouble et son embarras n'échap-
pèrent pas à M Chatelet, dont l'incident
{ue nous racontons excitait au plus haut
k>i«st ia déflesàce. — Ses soupçons nais-

sants acquirent une force nouvelle ; il
résolut de les éclaireir sur-le-champ.

Il s'adressa donc directement au valet
de chambre Alphonse, et lui dit d'un ton
d'autorité, en se plaçant entre lui et Vo-
gel :

— C'est vous qui m'avez ouvert quand
j'ai sonné... C'est vous qui m'avez intro-
duit... Vous savez que je viens pour af-
faires... Je n'ai pas le temps d'attendre...
Faites-moi parier sur-le-champ à votre
maître...

— Positivement ce monsieur est fou 1...
— pensa le domestique qui répliqua tout
haut en désignant Hermann. — Eh ! mon-
sieur, le voilà, mon maître...

— Monsieur est bien le baron de Précy?
— reprit M" Chatelet.

r— Le baron de Précy, mon maître, oui,
monsieur, . parfaitement.

Vogel prit la parole.,
— Sortez!... —' commanda- tril au do-,

mestique d'une voix, un peu tremblante —
Et vous, mon cher monsieur Bodier, com-
mencez, je vous prie, votre expertise, par
la chambre à coucher... — Je vous join-
drai dans un instant...

— J'obéis à monsieur le baron — fit l'in-
dustriel en jetant sur Vogel vm regard
singulier, — et j'estimerai tout en cons-
cience...

Le mari de Valentine resta seul avec le
notaire.
— Ah eà ! monsieur, — demanda ce

dernier, — expliquons-nous 1... — Qui
êtes-vous, en somme ?...

Vogel tenta de payer d'impudence.
— Que vous importe ? — lénliaua-t-il.

— Et de quel droit me faites-vous cette
question ?...

—- Comment, que m'importe ? Com-
ment, de quel droit ? — s'écria Chatelet,
—- En vérité, monsieur, vous avez, un
aplomb superbe ! — Quoi, vous venez, il
y a deux jours, me trouver officiellement
dans mon étude, moi personnage offi-
ciel... Vous vous donnez comme caisS'er

; d'Une honorable maison de batVfuo ..
Vous dites vous, nommer Hermann Vo- '
gel... Vous vous prétendez marié à la niè-
ce d'un de mes plus riches climts, et, le
lendemain de la mort de ce cii3.1t, vous
réclamez son héritage -au nom de votre
femme ! — Aujourd'hui, porteur d'un tes-
tament par lequel Maurice Villars lègue
toute sa fortune au baron de Précy, je
viens chercher dans cette maison ce lé-
gataire universel ; je trouve le baron de
Précy, et le baron de Précy, c'est vous ! —
Voilà ce qui se passej monsieur ! Voilà
ce qui me donne le droit de vous déman-
der' qui vous êtes, en attendant qu'.'ine
autre voix, plus autorisée que la mienne,
et surtout plus sévère, vous adresse la
môme question...

J^a menace était directe. — Hermann
ne pouvait pas ne point la comprendre tt
il la comprit en effet.

— Je vous en supplie, monsieur, —
murmura-t-il, — parlez moins haut...

— Soit ! — Mais répondez-moi !
— Je suis prêt...
— Qui êtes-vous véritablement ?
— Hermann Vogel...
— Le caissier de la maison Jaeçues j

Lcfebvre%

— Oui, monsieur...
— Le mari de mademoiselle de Cer-

nay ?...
— Je tiens mon acte de mariage à votre

disposition...
— Mais alors ce nom de Précy ? Ce ti-

tre de baron ?
— Eli ! monsieur, pure fantaisie.,,

pseudonyme à effet...
— Dans quel but, ce pseudonyme ?
— Dans le but de jeter de la poudre aux

yeux et pas autre chose. — Où voyez-vous
du mal à cela — Ce nom, ce titre, cet
appartement me procuraient de nom-
breuses bonne fortunes...

— Quoi ! Depuis votre mariage ?
— Eh ! non, monsieur ! Auparavant,

quand j'étais garçon...
— Logis somptueux rue de Boulogne...

Nombreuses bonnes fortunes... Apparte-
ment, rue de la Pépinière... Tout cela
coûte très chéri — dit Chatelet, — Vous
êtes donc riche ?

— J'ai mes appointements...
— Et ils suffisent ?
— J'y joins quelques emprunts,.. — Et

puis entre nous, monsieur, je comptais
absolument, pour ma femme, sur l'héri-
tage de Maurice Villars...

— Héritage que vous auriez tenté de
recueillir sous le nom du baron de Précy
sans doute, si le hasard ne m'avait ap-
pris la vérité !...

— Oh 1 cela, non. monsieur, je vous le
jure ! — répliqua Vogel.

— Il ne m'appartient point de sonder
votre conscience, — poursuivit le notaire;

— mais j'ai deux devoirs à remplir, et je
les remplirai...

— Deux devoirs ?... — répéta machina-
lement Hermann.

— Le premier est de déclarer à qui de
droit que le baron de Précy, légataire
universel de Maurice Villars, n'existe
point, n'a jamais existé — Le second est
de prévenir le banquier Jacques Lefeb-
vre de la vie en partie double de son cais-
sier...

— Vous ferez cela ! — balbutia Vogel.
— Et je n'hésiterai pas I... — Ma cons-

cience' me défend de cacher un pareil se-
cret à l'honnête homme que ce secret in-
téresse au plus haut point... — Si Jacques
Lefebvre, sachant que vous êtes à vos
heures le baron de Précy, vous laisse la

. clef de sa caisse, il le fera du moins en
conn'aissance de cause...

— Ah ! monsieur, vous êtes sans pi-
tié!... — fit Hermann en joignant hypo-
critement les mains.

— Sans la moindre pitié... — répliqua
le notaire. — Les situations comme la
vôtre ne m'en inspirent aucune, je l'a-,
voue... Je les ai toujours vues se dénouer
eh cour d'assises... — La Gazette des Tri-
bunaux est pleine des exploits de ces jo-
lis messieurs, comptables ou caissiers le
jour, gentilshommes de contrebande le
soir, partageant leur existence entre la
tenue du grand-livre et les coûteux plai-
sirs du monde où l'on s'amuse ! — lis
pillent la caisse agréablement et sont de
généreux seigneurs jusqu'au moment né-
faste où la police arrive... — La méta-
morjjhose alors ne se fait «ruère attendre, .

et les jolis messieurs du hig life interlopa
deviennent en un tour de main gibier de
maisons centrales !... — Voilà leur des-
tinée!... — Je vous salue, monsieur le
baron, avec toute la considération que je
vous dois...

Et l'élégant notaire, pirouettant sur ses
talons avec une parfaite désinvolture,
quitta le salon dont il referma la porte
derrière lui.

Vogel, — atterré dans le premier mov
, ment, — ne songea ni à le retenir ni à le

suivre.
M8 Chatelet, en traversant l'anticham-

bre, vit en face de lui le domestique cor-
rect qui lui barrait respectueusement la
passage. '" ...- . -,

-r Monsieurde notaire, — dit Alphonse,
— je me suis permis tout à l'heure d tcou-
ier à la porte, et j'ai entendu que M. la
baron de Précy n'était ni Précy ni baron...
— Ma respectabilité ne me permet pas de

. servir plus longtemps un maître aussi
douteux, et j'ai l'honneur de demandei
conseil à monsieur le notaire...

— A quel sujet ?
Au sujet de mes gages... — Il m'est dû

plus d'un an !! — Si monsieur est là-bas,
comment me faire payer ...

— Je n'en sais rien et n'en ai nul sou-
ci ! répliqua M Chatelet en haussant les
épaules ; puis il Sortit laissant Alphon-
se scandalisé.

i ("A smiic.)
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